
L e  R o y a l  F u s l l ie rs  e t  le  N o r th u m ber lan d  Fu s i l ie rs  p r ir en t  une p a r t  im portan te ,  su r  un la r g e  fr o n t ,  aux com bats  qui, dans la ré g íon  
d e  S a in t-B lo i ,  coü téren t  de  si lourdes p er tes  a l’ennem i. Des qu ’ i ls  pu ren t  se r ep ose r  ap rés  ce b r i l la n t  exp lo it ,  ces b raves , «  dans 

un éta t  de  haute ju b i la t ion  » ,  d isen t  les jou rnaux  de Londres ,  c é léb ré ren t  leu r  succés tou t  un jour.
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LE SUPPLICE DU CLOü

V on  der G o ltz  pacha, avant de m ourir si 
m ystérieusem cnt, aurait vou lu  doter les  Tu res  
d’ une de ces lourdes dotes barbares que les 
Teutons dressent paríou í et qu’ils c r ib len t de 
elous. ^

Peut-étre, son m aitre, H ad j-G u illaum e, ava it- 
il d é já  revé de vo ir  sa silhouette se re flé ter dans 
le  Bosuhore. M a is  le v ieu x  pacha, plus a  vertí 
des preceptos m usulm ana —  il a, d lirant d ix - 
liu it ans, eo iffé  le  fe z  S tam bou l et oté ses sou- 
lie rs  á  Y itd iz -K io sk  —  a tout de m em e com - 
pris qu e lle  rid icu lo  fau te  ce Serait pou r ce nou- 
ve l adepto de l ’Is lam  de débuter dans sa con­
versión  preci.-ém ent par un ac ia  an tireU gieux; 
car A llah , par la  bouche de son Prophéte, a 
dófendu  de ta ille r  des im a ges  hiunain.es, ..On 
a d ii se resigne? i  l’érection  d'un colossal ca- 
nou de bois, ct 0 11 a in v ité  les O ttom ans ü y 
p lanter —  en payan t —  des elous. E n ver pacha 
e l quelques autres adprateurs de H ad j-G u il­
laum e, y sont a llés de ieurs c inq  liv res  turquea 
et de leu r clou d ’o r; m ais le  reste de la  popu- 
lation n’a r ien  voulu  savo ír m éftie au rabais.

«  U n  canon  de bois, ce la  ne vaut pas un 
c lou ! »  ont-ils pensé, et beaucoup, j ’en suis 
sfir, s ’ im ag in en t m ain lenant que c ’est avec des 
canons de bo is  que ce pacha boche avait 
préparé la  défense d ’Erzeroum  e t de T réb i-  
zonde; a. m óins qu’ ils ne cro ieu t —  los O rien- 
taux sont gens n a lfs  et habitués aux specta- 
cles de K aragou z —  que ce canon ne «ym bo lise  
antre chose...

M a is  on se dem ande vra im eu t quelle sau- 
grenniité teutonne, quel obscur et iron ique ins- 
liu ct a pu pousser rA llem a gn e , «  a rr ivée  au 
som m et de la  é iv itisa tion  » , k  honorer ses 
gi-ands hom m es d ’une fagon  aussi sauvage.

Car ces statues é levées  dans presque toutes 
les v illes  á  d ivers  généranx et p rincipa lem en t 
á  H indenburg, sans com pter qu’e lles  se fon t en 
bois —  pauvre m atiére périssable pour des

Slo ires im m orte lles  —  sont d 'une grossiéreté 
e factu re qui rappelle  les fétiehes des Peaux- 

Rouges ou des Bam baras anthropophages.
Je sais bien qu’e lles  sont en bois pour qu ’ou 

y  en tonce des elous!
M a is  v o ilá  ju stem en t ce que seule la  cabo- 

ohe d’ un Boche fu t capable d’ in ven ter : en fon - 
cer des elous dans l ’ im age  d ’un héros; adorer 
son idole ii coups de m arteau ; usar d’un geste 
brutal et cruel pour exp rim er racím iration  et 
la  gratitude de toute une nation de «  surhom- 
m es ! »

E t encore s’ ils  p lan ta ien t des elous artisti- 
quemeut, en jo lie s  ¡u-abesques, com m e 0 1 1 en 
vo it sur les v ieu x  cotíres de m ariage  ou sur les 
portes andalouses! M ais tout le m onde plante 
son clou  —  pour 100 m ark  un clou  d’or. pour 
5 m ark  un clou d ’argeut, pour 1 m ark  un clou 
il a c ier —  oii e l com m e il veut. Les  uns trans- 
percent les pieds, les autres p iquent dans les 
m ollets, d ’autres encore ai 1 leurs, et voyez-vous 
une m ére  é ievan t dans ses bras un eh ían telet 
arm é d ’un m arteau et lu í disant : <■ Tape , tape 
bien, inon cb ér i! E n fon ce-lu i le clou juste 
dans le  cceur! c ’est H indenburg, e ’est notre 
sauveur. c ’est le va iuqueur des farouches Go- 
saques! I I  fau t l ’ a im er, tape, m on p etit! »

«  A h ! »  m e d isa it h ier, avec une m im iqu e 
douloureiise, un seulpteur. un vra i ce lu i-lá . et 
qui a ta illé  lili aussi des im ages dans le  bois 
com m e les anciens doux im agiers. «  A h ! je 
ne pourra is pas p lan ter un clou dans une stá- 
tue! »  Et congoit-ou le  geste «  négre »  de luí 
e reve r  -les  y eu x ! L ’aete u’est pas seu lem eut 
barbare, il est aussi inesthétique, car les 
elous étan t de couíeurs diíTérentes et sem és au 
petit bonheur, la  ligu e  et le m odelé  s’en trou- 
ven t d '-form és, sans com pter tes effets burles- 
ques : des elous d ’argen t m ettront des «  m a l- 
b lanc »  aux doigts du généra l, et la  sym étrie  
d’une p n m e lle  d’or e l d une prtineiie dé fe r  le 
fera  loucher risib lem ent. L ’am vre du seulpteur. 
s i loutel'ois i l  y a  o-uvre, d evien t une grossiére 
e l inconsciente caricature. Et dire qué ce sont 
ces cubistes-fum istes-lá . qui ont fa il l i  im poser 
leur conception  d ’art k nos snobs d ’avant- 
gueri-e!

E l quelle peut bien é lre  T im pression  de ce 
fam eu x  H indenburg lu i-m ém e, en passant 
devan l son em b lém e m artyrisé?  N e  se sent-il 
pas un petit l'risson entre les épaules en assis- 
tant 11 celte féroc ité  g lb riflca frice , préfude pos- 
sib le a  d ’autres férocités?
. i* e§,I vra i que ce cuite rapporte des m illion s  
a  la  Croix-Rouge. Car par u ne de ces absur- 
dites sym boliques, si ohéres h la  «  p ro fondeur 
d a m e  » germ an ique, c ’est avec les elous du 
genera l qu’on pansera, si j ’ose m 'ex p r im e f 
am si, les  blessures de la  guerre.

M ais je  songe - qu ’adviendi'a-fc-ü de ces fe ­
tiches, quand les arm ées seront décim ées et les 
generaux va incus?- . -  : .,  " ,  ,

On les brú lera, sans doute, pu isqu ’ils  sont 
en  bois, et a insi ils  auront connu toutes Ies tor­
tures. , -

Et com m e l ’A llem a gn e , ii m esure qu’e lle  se 
c iv ilise , refourne á, la  barbarie, on  v e rra  tous 
les Boches fou ille r  dans les cendres, ram asser 
les elous d ’o r  et d ’argen t pour se les p iquer 
dans les narines. á  P inatar des nésrresses de feu  
leu r Kam eroun.

*  *  *

A  la  suite de la  m ort de von  d er Goltz, E nver 
a té légraph ié  á H ad j-G u illaum e que Stam boul
statuflera le  généra l-pacha. Pou rtan t il sa it que 
c ’est cbbse illie ite . N e  son gera it-il p’ as narquoi- 
sem ent á quelqué p ilo r i-e fn g ie  oii, gralu item ent, 
les Tu res  en fon cera ien t des elous? M a is  le peu- 
p le  qu i a inven té le supp lice du pa l reeu lera  
devant le  supp lice du clou.

M yriam  H arry .

Ce que Von dit
E n  attendant...

C’esl qu a n d  la  eo lon n e  du g én é ra l T o w n s - 
hend  f u l  fo rc é c  d’aban d on n er C tés iphon , ba l- 
tant en  re lra ite  s u r  K u l-e l-A  m a m , e l p a r c o n -  
séquen t échouant d 'une fa có n  d é fin it iv e  dans 
son o b je l, q u i é ta il d’a tte in d re  B agdad;  c ’est 
encoré  quand  e lle  f u t  b loquée dans ces p os i- 
lion s  de K u l-e l-A  n ia ra t desarm áis in u tilisa b le , 
«  enkgstée  » ,  ne pou va n t p lu s  s e rv ir  á r ie n  du  
tou t q u ’á  nécessiter des in te rv e n tio n s  ressem - 
b la n l a u x  in te rven tion s  c h iiit rg ic a le s  q i io n  
ten te dans les cas désespérés —  c ’es l a lors  
qu ’i l  fa lla it  m a rq u e r un  éehec désagréable, 
sans p lu s , dans une op éra tion  aprés tou t acces- 
so ire  : la  ca p itu la tion  d ’a n jou rd ’h u i n ’est 
q u ’u n e  liqu id a tion .

.Vais on  ne sau¡-ait e x ig e r  du p u b lic  qu ’i l  se 
so it im p osé  la  sévérité  da ce n u son n em en t. II  
est sen tim en ta l, ct c’est son droit.

L a  ca p itu la tion  du gén éra l T o ivn sh en d  aura  
du reste p o u r  les T « r e o - .4llem a n d s  un  avan - 
tage q u i n ’est pas a déda igner : e lle  va  le u r  
p e rm e tire  de rep órte r en  A rm é n ie  les troupes  
q u i b loqu a ien l la  eo lon n e  ang la ise  en  M ésop o - 
tam ie.

Ce n e s t p lu s  que des Kttsses que les Tu res  
on t á s’in q u ié te r  en  ce m om en t. l/s o n t p u  d ir i­
ge/' cqn tre  eu x  les fo rce s  et la  p lu s  g rande p a r- 
lie  (le  l ’a r t ille r ie  q u i é ta ien t em p lagées  á G a lli-  
p o li. I ls  u’o n t pas encore , s e m b le -t - i l ,  a s’in ­
qu ié te r de la  m enace  que notre o ceu p a tion  de 
r i ato ñ iq u e  esquissx sur le u r f la n r .  Ce q u i fa i l  
que le  g ra n d -d u c  N ico lá s  devra sans doute  l iv re r  
une g ra n d e  b a ta ille  co n lre  des fo rce s  con s id é - 
rables. S 'i l  gagne ce lte  ba ta ille , m ém e  d é fe n - 
s ive, la  d é fa ite  de K u t-e l-A m a ra  sera  p lu s  que  
réparée p o u r  les A llié s . M a is  une d ivers ión  
qu e lqu e  autre  p a rt co n lre  les T u res  n e  fe ra it  
pas de mal.

F ie rre  M ille.

Chez la maaucüre. On somie. C'est un grand et 
beau garqon, rasé de frais, l’ceil bleu et vif. Un rien 
suffirait pour qu’il fút d'une parfaite élégance, ce 
sous-lieutenant dont te képi esc crá-nement posé, 
dont la guétre maulé si bien la jambe. Mais, par un 
laisser-aller un peu artiste sans doute, un peu bó­
lleme de soldat, il a simplement jeté sur ses épaules 
une grande capote bleue, boutonnéc par le milieu et 
qui bóille haut et bas.

—  Vous faites tes inains?
—  Oui, monsieur.
II prend place, tend une main droite soignée. La 

lime travaille sur les ongles, avec Science ct pa- 
tience.

—  C ’est fini pour celle-lá. A  l'autre.
—  Ce sera tout, madanie. Combien?
L e  sous-lieutenant se léve, entr’ouvre sa capote. 

II est amputé dn bras gauche.
—  J’en suis restée «  comme qa » , disait tout af- 

folée, une demi-hetire aprés, la manucure á une 
cliente.

* * *

La reconstruction totale des -Arenes de Lutéce —  
que Mme Caristie-Martel transforme chaqué été en 
«  théátre_de la nature »  —  sera bientót achevée.

La  seconde raoitié de l’amphitbéátre ressort !en- 
tement de terre, á l’endroit oü étaient naguére re- 
misées les voitures de la Compagnie des Omnibus. 
Soubassement circulaire, gradins, escaliers, vomito­
ria prennent forme dans l’ immense chantier oü les

échaíaudages et les wagonnets sur rai's ajoutent 
une note moderne imprévue aux Arenes des Césars.

Les fouilles se poursuivent en méme temps. On 
vient de mettre á jour le squelette d’un gladiateur 
présumé. Le  malheureux n ’a pas de chanoe I Comme 
il git au íond d'une tranchée, les gosses du quar- 
tier 1011 surnommé «  le Boche » .  Est-ce avec cet 
arbitraire état civil qu’il va étre transporté au musée 
Carnavalet?

••s *  *

Tenez-vous bien, ó Parisiennes, mes sceurs, si 
vous ne voulez pas étre éclipsées sur le chapitre 
modes par les élégantes de Berlin ! Vous n’auricz 
jamáis «  trouvé ¡> la toilette d’intérieur que vient 
d inaugurer á la cour boche I'impératrice Augosta- 
Victoria. C’est un déshabillé de soie sur lequel sont 
b rocíes, en couíeurs éclatantes, toute espécy de 
fruits. Pommes, peches, poires, cerises ont été jetées 
á profusión sur la traína impériale. L ’effet est kolós- 
sal : on se croirait devant I'étalage d’une fruitiére!

La kronprinzeSSin, en petite sournoise, s’est se- 
crétement inspirée des éléganoes de sa belle-mainan. 
Un journal de Berlin nous décrit avec admiration 
la robe de chambre de la kronprinzessin Cécile toute 
parsemée de «  petits fours »  brodés et donnant ab- 
solument, dans leur enveloppe en dentelle simulant 
le papier, l’ illusion de «  vraies et délicates pátis- 
series ».

Qa, c’est tres allemand 1 II n’y a pas á dire 1
Mais que nous parlait-on de la famine á Berlín?

D IS TR A C T IO N S  
Done, les cafés leur restant interdits- jusqu á la 

dix-septiétne henre, les poilus pemiissionnaires par 
leurs rtra-rraines 011 leurs femmes se font eonduire 
ans Chani|ís-Elysées.

C’est ppnrquoi. hier, il y  en avait de tous grades 
et presque de toutes couíeurs, mélés au penple des 
peths. Entre les rangs pressés des eliaises, chaqne 
allée était un boyau oü les (rompiere représentaient le 
manuitage, et les eerceaux le tir de barrage. Tout de 
méme, les poilus passaient.

O 11 vit des alpins, princes de l'escalade, flatter le 
dos de l’áne, humble auxiüaire au pied si sñr. Et de­
vant leurs bérets bleus qu’elles ont peut-étre vus dans 
la mon tagne natale, les chévres s’agitaient entre leurs 
braneards. Méme, pour marquer qu’elles veuient tout 
connaftre de la gueiTe, ellcs «  avalérent »  non seule- 
ment le communiqué, mais la feuille eutiére d’un jo  u l ­
na 1 du soir.

Les fantassins, ji Tentorn- des wanéges, sentblaient 
prendió leur revauehe de tant de longnes étapes i  
pied. Ah ! cpi’est-ee qu’ils prirent les ehevaux de bois 
de ces manéges plus que modestes et dont ne voudrait 
pas pour égayer sa féte patronale le dernier village 
bretón! Cependant nul fantassin ne poussa l’audace 
jusqu’á tourner dessus.

Mais ee fu t au Guignol que se passa la plus jolie 
seéue.

Derriére la eorde. un poilu. pas de la premiére 
jeunesse, suivait d’uu osil ravi les évolutions des ma- 
rionnettes. Tout a eoup, il se pendía vere sa eom- 
pagne et dit :

—  Si tu voulais...
Puis continua tout bas d’exposer son désir.
Et d'abord, ce désir effaioucha la jeune femme et 

sa téte exprima des «  non >» énergiques. Mais, de­
vant la mine ehagrine de son soldat, elle ue resista 
plus, et tous deux, entrant dans l’enceinte réservée 
aux places assises, s’ iustallérent confortablement, 
au sec-oud rang, parmi les gosses.

Maintenant.au Guignol.ce sont des casques ü pointe 
qu on assomme. Et satis doute, ce poilu réalisait-il la 
le souhait qu'il dut émettre bien souvent au fond (le 
la tranchée boneuse teelui d’étre assis á l ’ombre, dans 
un déeor de tout repos, et de voir, pour deux sous, 
tomber des tas, des tas, des tas de Boches. —  H. 
D U  T a i l i . i s .

D'aprés des observations faites par le comman- 
dement russe, il semblerait que les armées austro- 
allemandes subissent une crise d’armements. L 3  
grosse artillerie tire mal et envoie des obús de mau- 
vaise qualité qui écláten-t dans la proportion d’un 
sur six. A  la fin de l’été dernier les aéroplanes 
étaient beaucoup plus nombreux qu'actuellemenc et 
l’emportaient sur íes Russes qui dominent auioui- '  
d’hui.

Les fusils aussi se font rares dans l’armée autri- ‘ 
chienne. O 11 y  emploie des fusils grecs. Les prison- 
niers faits pendant l’hiver n’avaient aucun véte- 
ment de peau ni de laine spécial, comme l’année 
précédente. Beaucoup plus de déserteurs aussi. Des 
régiments entiers se rendent, composés de non-Al* 
lemands si nombreux que, de ces Roumains, Tché" 
ques, etc., On forme des bataillons qui entrent dans 
l’armée russe.

Que deviendra, dans quelques semaines á pein?» 
cette armée désunie et débandée?

1 . . ; L e  V eilleu r.. •
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Méditations d’un optimiste
SUR LA VENTE DU SUCRE
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Je suis bien content que París a it fa illi manquer 
de sucre. J’en suis bien content, d’abord parce 
que, en défm itive, il n’en a pas manqué, mais sur- 
toüt parce qu'on y  a compris ce quo c’est que la 
disette.

Avez-vous constaté l’affolement des ménagé- 
res lorsque les épiciers leur ont declaré que dorér 
navant on ne vendrait plus le  sucre que par livre , 
ou, tout au plus, par k ilo  ? Avez-vous admiré 
leur colére quand on leur a d it que la  vente n’en 
aurait plus lieu, dorénavant, que pendant une 
Iteure par jou r et précisément avant neuf heures 
du matin '?... Quand certains commerjants ont 
ajouté que, d’ailleyrs, ils réeervaient leur sucre 
i  leurs clients et refuscraient cetle denrée á ceux 
qui, par surcroit, n’en achéteraient pas d ’autres, 
ü'indignation des ménagéres fu t á son comble.

Au total, les c-hosés se sont arrangées. II faut 
croire que nous ne manquioñs pas véritablément 
de sucre, puisqúe tout le monde a ííni par s'en 
prociírér c't que, en derniére analyse, la plupart de 
nos ménagéres ónf dorénavant des reserves comme 
«lies n’en possédércnt probablement -jamáis avant 
d’ávoir sentí pas9er le péril.

De toute" cette crise, il ne reste done, comme 
de la plupart des brises humáihes, qu'un ensei- 
gnemént : si le  probléme de l’alimentation est d'a- 
bord un problénie dé la jiroductioh, il est aussi, et 
presque au méme dégre, un probléine de la ré- 
partitión.

*
Pendant fo r t  longtemps les Fran já is  se sont 

imaginé sérieúsement que l’Allemagne. au bout 
de six mois do guorre, serait contrainte de se ren- 
dre comrne une v ilio  assiégée..

Au bout d'úrie annéo révolue, ils ont fini par 
s'apercevoir que cetle solution simpliste éta it un 
lien trop simple. Du jou r au londcmain, ils en ont 
déduit qu’on les avait irompés et, depuls lors,' 
ils haussenl les épaules chaqué fois qu’on leur 
parle de la crise alimentai-re- allemande.

Je compte sur la crise du sucre pour les éclai- 
rer.

Cetle crise, qui dure d iez  nous dopuis liu it

Íours, dure en Allemagne depuis d ix-hu it mois. 
Clle s’accoinpagne d’une crise de la  viande, de la 

graisse. du beurre, du lait, de la pomme de torre.
N-on pas que l’Allemagrie manque précisément 

de tout cela, mais elle n’en a pas assez. Pour fa ire 
la part la  plus largo aux pessimistes, e lle  n’en a 
pas trop.

Du jou r oii le eommerce ne posséde pas beau- 
coup trop d’ une denrée, le probléme de la répar- 
tition se pose. L e  jou r oü il en posséde exacte- 
ment assez. ce probléme devient aigu.

Quand les ménagéres sont obligées d’aller cher- 
cher á des heures précises une partie de leur 
marché, quand on leur précise le lieu  oii elles de- 
vront se fournir, quand, par surcroit, on leur im ­
pose de fa lre  queue, pendant plusieurs heures, ii 
la porte d’un magasin, elles disent que tout va 
mal.

Quand les ménagéres sont convaincues que tout 
va  mal, la situation n’est point pour cela déses- 
pérée.

E lle  est grave, tout de méme.
Si vous voulez vous rendre un compte á peu. 

prés exact de l ’ état d'esprit de la population alle- 
mande, allez acbeter du sucre.

E t puis, dites-vous que les Allcmands sont toute 
la jouruée d'aussi mauvaise humour que vous, 
pendant les quelques minutes que vous aurez con- 
sacrées á cet achat.

Candide.

D eu x  mots a  un confrere
Voyons, mon c lier confrere Ylntransigeant, est- 

ce que vous vous m ellriez á aim er les canards ? 
Vous reproche/, au dessin que nous avons publié 
bier en prem iére page de ne pas vous plaire. Nous 
sommes trop discrets pour nous défendre de ce 
gen ce de critique. Au surplus, c’est a ffa ire de goüt 
Pqrsonnel. Mais vous dites que l'auteur de ce des­
sin est un Austro-Boche noíoire qu i a jugé pru- 
dent de qu itter la France des que son identíté fut 
découvcrtc. I I  est vra i que vous ajoutez cette 
phrase : «  Ce cpie nous en disons ici, ce n’est pas 
Pour le dóplaisir de m origéner un confrere. »

Si ce n’est pas pour le déplaisir, que ce soit au 
moins k bon eseieut. L ’auteur de notre dessin n'est 
Pas un Austro-Boche. Ce serait simplement une 
Austro-Boche... si Mme Gerda W egener, qui n'a 
Pas qiiitté París, parce qu’elle n’a nulle raison de

faire, n’était... une Danoise.
Aprés tout, on a bien confondu le Pirée e t un 

nomine, ce qu i causa la novade d’un singe. Votre 
erreur, mon cher confrere, ’n’aura pas de suite si 
^ q u e .  Mais, vraiment, a votre  echo je  préfé- 
fenn ?r  c' e si j uslo, si pHein de vra i bon sens 
Al «  -ni <iue le mén|e jou r vo tre  directeur,

• -Daiioy, signait en prem iére page. —  J. M.

L A  B A T A I L L E
D E  V E R D U N

Graves écheos des A llenmnds  
devant le M ort-H om m e

Les A llcm an ds ne pouvaien t qu ’éprouver un 
p ro fon d  dépit de nous vo ir  nous m ain ten ir au 
M ort-H om m e, m a lg rc  les prétentions con lra ires 
de leu rs com m uniquás, et y  consolider de jou r 
en jo u r  nos positions.

L a  v io len te  attaque qu ’ils v ien n en t de pro- 
noncer dans cette rég ion  éta it done au nom bre 
des événem ents á  prévo ir, et on  peut m ém e 
s’é lonner que lá  réaclión  de l ’en n em i a it été si 
ta rd ive  ; car, depuis le 24 a v r il il n ’avavt fa it 
aucune opposition á nos progrés.

Cette attaque a été d ir ig ée  ñ la  fo is  contre nos 
nouvelies positions du M ort-IIom m e et contre 
oe lles  au nord de Cum iéres, qui en sont le  pro- 
lon eem en t et l ’appu i du cóté de la  Meuse. L ’e f-  
fo rt p rin c ipa l a  porté sur le M ort-tlon im e. Une 
fo is  de plus, la  rago  de l ’ennem i s ’est m an i- 
festée par cette tacliq iie  inhu m aine et bien ger- 
m an ique dont le  p r in c ip e  est que si la  m oitié 
des hom m es tom be en i'ouíe le  reste passera.

Or, ce p rin c ip e  est faux. U ne troupe, s i aguer- 
r ie  soit-e llé , qu i a perdu la m oitié  de son cffec- 
t if ,  tou rb illonne et se rep lie  en  désordre. C’est 
ce qu i est a rr iv é  aux form ations com pactes que 
les o ffic ie rs  a llem auds poussaient á í ’assaut de 
nos trauchées sur les pentes du M ort-H om m e. 
Décim éés par nos lirs  de  barrage  et nos feux 
de m ilra illeuses, elles n ’ont pu atteindre nos 
tranchées et ont la issé de nom breux m orts sur 
le  terrain.

Au  nord de Cum iéres, les a lfaques ont été 
p lu s m odérées, m ais se sont répétées tro is fois. 
L a  tro is iém e seule a poüssé ju squ ’ á  nos lign es , 
pour en  étre re je tée  aussitót a  veo de fortes 
pertes.

Ce sont la  des resu ltá is qu i n’on t riéri d 'en - 
courageant, et on concoit que l’é ta t-m a ior a lle - 
m and y  ait regardé ü deux fo is  avant d ’engager 
des acíions aussi hasardeuses. M a is  une néces- 
sité p lus forte  que tontea les considérations 
d ’ordre  m ilita irc  ob lig e  encore nos ennem is á 
ne pas se reconnaitre  va incus devan t Verdun.

Jean V illa rs

L A  TESSIO N  GEIIM AAO  --1M ERICAIXE

Le kaiser veut á tout prix l’entente

L a H aye , 1er mai. —  D ’aprés une Information 
adressée de Berlín, la prolongation inattendue du 
séjour de M. Gerard au grand quartier impérial 
est due aux iusistances de l’empereur, qui dirige 
[icrsonnellement les négociations engagées avec 
W ashington et désire ii tout prix a rriver é  une 
entente, mais se heurte jusqu’ici, d'une part, á la 
feranetó du gouvernement américain, d’autre part 
¡\ l ’ iritransigeance du parti conservateur.

La  situation peut, á l ’heure actuelle, se résu- 
mer ainsi : á la suite des objections soulevées 
par l’empereur et le chancelier contre certaines 
clauses des instructions rejues par M. Gerard, no- 
tamment en ce qui concerne l’obligation pour les 
sous-marins d’avertir les navires marcliands 
qu’ ils comptent attaquer, l ’ambassadeur a télégra- 
phié k M. I.ansing les conlre-propositions qui lui 
ont été soumises et attend la réponse qui leur 
sera faite. .

Si, comme il est probable, e lle  n’est pas salis- 
faisante, l’empereur et le chancelier tiennent en 
reserve de nouvelies contre-propositions qui se 
rapproeheront tlavantage de la thése américaine.

Le  kaiser compte évidemment sur ses relations 
personnelles avec M. Gerard ct rinfluence que peut 
exercer sur son état d'esprit la conflance et la cor- 
d ialitó qu’ il lui témoigne en l’admettant dans son 
intim ité au quartier imperial pour amener l ’am- 
bassadeur k favoriser le point de vue allemand 
dans ses télégrammes á M. Lansing. (Radio.)

LE RECRUTEMENT ANGLAIS
Le  serv ice  ob liga to ire  reconnu ind ispensab le 

et u rgent

Londres, 1 ". mai. —  L e  Tim es  éerit- que ies 
réílexions suggérées par les événements survenus 
dans le courant de la semaine et notamment par 
la chute de Kul-e!-Am ara, ont convaincu les hom­
mes politiques apparlenant k toutes les nuanees 
que le gouvernement do it envisager la situation 
telle qu’e lle est et présenter sans nouveau relard 
un b ilí étahlissani le sen-ice m ilita ire  et obliga­
toire.

L ’insurrection irlandaise 
succombe á Dublin 

et dans les provinces

------------------------------------------------  3 ---------- -

Les derniers efforts de Vemente

Les rapides et vigoureuses mesures prise9 par 
les aulorités anglaises réalisent récrasement de Ja 
rébellion irlandaise.

L ’explosion du dépót de munilions des. Sinn- 
Feiners a porté aux insurgés un coup fatal; par- 
tout ils hissent le drapeau blanc. Ils sont ensuité 
conduits au cháteau.

Vendredi soir le bureau des postes de Sackw ille-

James Connolly

Street éta it en feu. La  v ille  entiére était éclalrée 
par les flammes, qui s’élevaient á 50 métres dó 
hautéur. ¿ 'incendie a facilitó  la táche des assié- 
geaiits, car la posit.ion éta it trés forte. Toute la 
partie oriéntalo de Saekville-fítreet c t de l’Eden- 
Quai est détruite.

On craint que la reprise de Saekvllle n’ait coütó 
beaucoup de monde.

Les volontaires loeaux de Belfast assurent le 
service d’ordre, permettant ainsi ;i de nombreux 
policemen d’étre utilisés sur d'autres points.

Les rebelles, comprenant qu’ils sont perdus, je t-  
tent leurs árales et leurs uniformes, croyant 
év iter d'étre capturés en reprenan-t leurs effets 
civils; plusieurs ont été pris sous des vétements de 
femme.

Le  chef des  insurgés  est pris
On peut done dire que la rébellion est virtuelle- 

ment terminée. E llo a re ju  le  coup mortel samedi

aprés-midi, quand l’agitateur Pearse, qui s ’ inti- 
tulait président de la Rópublique irlandaise et gé- 
néral en chef, a été blessé k la jambe et l'ait p ri- 
sonnier.

Pearse avait demandé k discuter avec le com- 
mandement des troupes Ies conditions de sa red- 
dition. Sa demande ñ été rejetée. Les rebelles du

Ayuntamiento de Madrid
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eentre de D u b lia se  seraien í alors rendüs en grou- 
pes et sans conalíioós.

Le  rappart o ff ic ie l constate l 'áchec des rebe l les  
h o rs  de Dublin

tuation á  Dublin estannonee, le 30 'avril, que ___
beaucoup plus calme. II espéro que la forcé de la

{O ffic ie l). —  Le  commandant en chef en Irlande 
te la  sit

. p1
révolte est Lrisée.

H ier soir, le  chef des rebelles a envoyó des mes- 
sagers dans les comtés de Galway, Clare, W exford, 
liouth e t Dublin, ordonnant aux rebelles de cap i-

I.-™ T n f l n «  I I a ̂  . . .tuler. Les prétres et la pólice irlandais s’em - 
ploient activ-ément pour repandre cet ordre par- 
tout.

A  Dublin, les rebelles capitulent en grand nom­
bre dans les principaux points qu'ils occupent,

Hier soir, plusieurs incendies ont éclaté dans 
Sackville Street, mais les pompiers étaient sur les 
lieux.

Jusqu’á présent, ou compte 707 prisonniers, 
parmi lesquels la comtesse Markievicz.

On 'annonee que les rebelles d’Enniscorthy sont 
en possession de la viHe. Une colonne mixte, com- 
•posée de cavalerie, d’ infanterie et d’artlllerie avec 
des canons de í  pouces a été envoyée de W exford  
eontre les rebelles.

Suivant la plus récente information d ’Enniscor- 
thy, le c lic f rebelle qui commande dans cette v ille  
n’aecorde pas créance á l’ordre venu de Dublin de 
capituler. II viendrait en automobile avec une es­
corte en vérifleir rauthenticité. En attendant, une 
Iróve existe á Enniscorthy.

Uno délégation de rebelles d’Ashbourno a étó 
envoyée ii Dublin, dans la méme intention.

On croit que les rebelles de Galway se disper- 
sent. Quelques arrestations ont été opérées parmi 
eux.

La  siluation est nórmale dans les autres régions 
de l’ Irlande.

L a  com tesse  M a rk ie v ic z
Les dépéckes de Londres avaient déjá fa it  men- 

lion de la comtesse Markievicz, dont le rapport du 
général Maxwell annonee l'arrestation.

L a  comtesse Markievicz est Irlandaise, fllle d’un 
baronet irlandais nommé Gore Booth. E lle ópousa 
i !  y  a une quinzaine d’annóes un Polonais, le 
comte Markievicz, qui a une certaine renommée 
coromo peintre.

Grande et d’apparence assez imposante, e lle  
avait pris une part active k l’ organisation du corps 
de volonlaires oü se recrutérent les principaux
óléments de l’ insurrection actuelle.

II y a  trois ou quatre ans, e lle avait déjá prétó 
aide aux partisans de Larkin, au oours de la gréve 
prolongée des transports.

La  plus éphém ére des  Républiques
Des le  début de la révolte, les rebelles se cons- 

tituérent en gouvernement provisoire. lis publié- 
rent k Dublin un long manifesté conmmenjant par 
ces mots : Le gouvernem ent p rov iso ire  de la R é - 
publique irlandaise au peuple d’lrlande, et procla- 
mant la République. II éta it signé par les chefs 
rebelles Pearse, ConnvHy, chef des Sinn-Feiners, 
e l quelques autres.

Une sorte de régularité administrative se ma- 
nifesta dans Ies quelques mesures du début qui 
préparérent l’ insurrection et réglementérent ses 
prem iers actes.

Ainsi, des afflcbeis avaient été placardées sur les 
monuments publics et signées par Connolly, 
Pearse et d’autres chefs, des passeports offieiels 
délivrés aux c iv ils ; un journal o ffic ie l imprimé 
avec le maténiel saisi dans un bureau de rédae- 
tion. Ce journal était intituló : Ir ish  W ar News 
(Nouvclles de la Guerre d’ Irlande). Cet orgaue 
au titre prélenlieux contenait réellement des nou- 
v ellos de D em ié re  Heure du combat et des entre- 
vues avec les membres du nouveau Cabinet.

Les plans de la campagne m ilitaire étaient 
méme plus hábiles encore. Des tirailleurs, des 
franes-tireurs acoomplirent leur osuvre, non pas 
des fenétres de leur propre maison, mais de cel- 
les dont ils avaient dépossédé les citoyens fid é- 
les. Les rebelles avaient évidemment étudié avec 
soin, k l ’avance, la v ille  entiére et choisi les po- 
sitions stratégiques les plus importantes.

La com plic ité  a llemande
Quant á la participation de l’Allemagne k :’ in- 

surrection, e lle n'esl pas plus douteuse que la 
connexion qui existait entre ia rébeilion elle- 
méme e t un certaiu nombre d’autres opérations.

Nous sommes absolumeut certains, ont dit le 
v ice -ro i et M. B irrell, que rAllemagne est mélóe 
k celte lentative de soulévemenl. Le débarquement 
de sir Roger Casement, - le  raid aérien sur Nor­
fo lk  et la rébeilion de Dublin devaieut se pro- 
duire simultanément. Le but des Allemands était 
de fa ire reven ir du continent vers l ’ Irlande le 
plus de troupes possible.

Au reste, la complicité allemande est affirmée 
par les rebelles eux-méines, car leur proclaraa- 
tion dit que, «  préparée secrétement, la révolution 
a clioisi le bon montént, soutenue par les Irlan - 
dais d'Am érique et par ses coaragciix alliés d 'E u - 
rope. »

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du Lundi 1er Mai (638a jour de la  guerre)

Q U IN Z E  U S U R E S .  —  A  la  su ite  du v io -  
le n t bom bardem ent d’b ie r  á  l ’ouest de  la 
M euse , l ’en nem i a d ir ig é  en  ñ a  de jou ra ée  
une puissante a ttaque en io rn ia t io n  dense 
su r les  tranebées conquises p a r nous  au nord 
du M o r t -H o m m e .  N os  t ir s  de barrage e t nos  
fe u x  de m itra illeuses  o n t causé des p e r tes 
énorm es a l ’ennem i, d on t tous les  assauts on t  
été brisés.

A u  n ord  de Gum ieres , deux con tre=atta - 
ques a llem andes m enées ve rs  la  m ém e heure  
su r la tranchée en levée par nous h ie r  on t 
été éga lem ent repoussées.

A u  cours  d’une tro is ié m e  ten ía  t i  ve, I" en - 
nem i, qu i ava it p r is  p ied  dans nos iignes, t ía  
pu  s’y  m a in te n ir e t  a é té  re io u lé  aussitó t 
avec des p ertes  sérieuses. B om ba rdem en t 
v io le n t e t  co n tin u  de Ia c o te  304, a ins i que  
de la ré g ion  de Vaux.

N u it ca lm e en W oevre .

V IN G T -T R O IS  H E U R E S .  —  En B e lg ique ,  
n o tre  a r t il le r ie  a bou leversé les tranebées a l- 
lem andes en face de S teen s tra e te  e t  de B o e = 
singhe.

En A rg o n n e ,  lu tte  de m ines  á ia  F i l ie - 
M o rte . N ous avons occupé la  lé v re  sud d’un 
e n to n n o ir  p rovoqu é  par íe x p lo s io n  d’un de 
nos fourneaux. C on cen tra tion  de feu x  su r les  
organ isa tion s ennem ies des Courtes-Chausses 
e t du bo is  de Cheppy.

Dans la  ré g ion  de Verdun , bom bardem ent 
tres  v i f  de nos pos ition s  de la  r iv e  gauche. 
S u r la  r iv e  d ro ite , l ’a c tiv ité  de V a rtille r ie  s’est 
con cen trée  dans l e s  secteurs  de  la c o te  du 
P o i v r e  e t  de  Douaumont.

A ucun  événem en t im p o rta n ! a s ig n a le r sur 
le  res te  du tro n t, en dehors de la  canonnade 
babituelle .

T re n te  e t  un avions allemands 
ont été a b attu s  au cours du mois d’avríl

(O f f ic ie l .)

Dans la  n u it du 29 au 30 a v r il, nos esca-  
drilles  de bom bardem ent on t lancé de nom= 
breu x  p ro je c t ile s  su r la  gare de ra v ita ille = 
m en t e t de m un itions  de Sébastopol (sud  de 
T h ia u co u r t), sur Ia vo ie  fe r ré e  d’E ta in , sur 
des b ivouacs p rés  de S p in co u rt e t su r les  
gares d’A p rem o n t, G randpré, C ha llerange et 
Vouziers. D e n om breu x  écla tem ents o n t été  
signalés su r les  vo ies  fe rrées  e t  p lusieurs  
incend ies se son t déclarés au cours de cette  
opéra tion .

Pen d a n t fe  m o is  d’a v r il, n o tre  av ia tion  de 
com bat, q u i s’es t m on trée  tres  active , particu=  
¡ié re m en t dans ia  ré g io n  de Verdun, a ob tenu  
des résu ita ts  appréciah les. A u  cours  de n o m - 
breuses lu tte s  aériennes oü ils  ga rd é ren t in= 
con tes tab lem en t Vavantage, nos p ilo te s  on t 
réussl á a ba tiré  tre n te  e t u n  av ions ennem is. 
N e u f de ces dern iers  son t tom bés dans nos 
lign es  e t v in gU d eu x  on t été  vus pa r nos ob - 
serva teurs  descendant en flam m es ou  com= 
p le tem en t désemparés dans les  lign es  alle= 
mandes. Pen dan t la  m ém e périod e , s ix  avions  
franga is o n t eu le  dessous dans les  com bats  
e t son t tom bés dans les lign es  ennem ies.

A R M E E  D ’O R IE N T
L e  long de la frontiére grecque, on ne sígnale, 

du 15 au 30 avril, que des escarmouches sans im - 
portance, mais rendues plus fréquentes par la 
proxim ité des troupes alliées e t des forces ger- 
inano-bulgares, qui sont h moins d’un kilom etre 
les unes des autres, en certains endroits.

Par suite du mauvais temps, les duels d’a r til-  
lerie ont été moíns v ifs  pendant celte période. No­
tre avtiation a fa it preuve au ocntraire d’une trés 
grande aetivilé. E lle a bombardé la gare de Strou- 
mitza, le camp et les batteries de Bogdanci, les 
cantonneménts de Negorci á Bogorodica et ceux de 
Petric. Un de nos aviateurs, au cours d ’un raid 
audacieux, a lancé des obús sur Sofia. Un avión 
allemand a été abattu prés d’Ostravo (sudest de 
Monastirl -

En pleine nuit, en pleine mer, 
un avion-canon 

attaque un navire ennemi armé
On nous écrit de Dunkerque :
Un raid particuliérem ent audacieux a été ac- 

compli l ’autre semaine dans la m er du Nord par le 
sergent aviateur Z..., accompagné du malelol-ea, 
nonnier X... commc pointemy sur un avion-canon.

Parti en pleine nuit —  il éta it 9 h. 15 du soir —i 
du champ d’aviation de N..., le hardi p ilote prend 
immédiatement le chemin de la m er et quelques 
mstants aprfes passe au largo de Nieuport, á deux 
kilométres environ de la eóte. En  dépit du vent du 
nord, qui repousse sans cesse Fappareil vers la 
terre, et de la  canonnade dont, au passage, les bat­
teries ennemies des ouvrages cótiers le saluent, il 
n’en poursuit pas moins sa course vers l’Est.

Bientót Ostende est en vue. Planant h 500 mi­
tres, l’aviateur aperfo it nettement la place de la 
v ille  faisant des signaux optiques avec un invisi­
ble correspondant. Les puissants projecteurs du 
port sont éteints, et pour cause. Z... est venu lui- 
méme il y  a quelques jours survolor l’un d’eux qui 
a  été complétement mis hors d’usage par une bor- 
dée d’obus I

Soud-ain vo ici que sur l’horizon enténébré de ia 
mer, i  quelques kilométres au nord-est, deux feux 
rouges s’apercoivent trés distinctement émettanl 
eux aussi des signaux lumineux. Nul doute que le 
phare soit en liaison avec eux. Peu t-é lre  mén>» 
que le passage de l’avion fran já is  est signalé. Mais 
l’aviateur cro it avoir découvert la proie qu’il clier- 
che.

De six cents métres, il descend rapidemeni i  
cent en se dirigeant vers la lum iére qui le  guide 
et qui se tien l ii quelque cinq kilométres de ia 
plage. II aperjo it bientót, en elfet, deux bateaux 
ennemis a ’assez grandes diinensions semblant 
fa ire  route vers Z...; il s’en irapproche immédiate­
ment.

Quand il arrive h bonne portée de l’ un d’eux, les 
navires boches commencent il so défendre. Les 
obús éclatent de toutes parís e t deux d’entre rux 
k proxim ité de l’appareil. L ’ennemi forcé de vi- 
tesse pour essayer d’échapper A la  lutte, mais, im­
placable, le pointeur X... a déjh visó son but.

Sans souci des schrapnells, p ilote et canonnier 
commencent alors et poursuivent sans tréve leur 
(Buvne : successivement, seize obús sont tires qui 
portent pour la plupart dans les flanes du navire.

Mais les munitions, forcément ¡imitées, sont 
épuisées. II faut songer désormais k reprendre le 
chemin de la Franoe. Les dommages causés au ba- 
teau apparaissent comme considerables. L ’ inten- 
sité du feu de ses batteries est bien inoindre. i’ ins- 
tant est propice pour 1’aviateur fran jáis qui rc- 
prend alors de la hauteur, poursuivi quelques 
instants seulement par l’a rtillerie adverse et ren- 
tre a son point d’attache sans aubro incident,

II est k remarquer que c ’est pour la premiére 
fois qu’un appareil terrestre so mesure ainsi en 
p leine mer avec un navire ennemi armé- Jusqu’é 
présent, les deux seuls combáis aériens survenus 
entre hydravions et sous-marins avaient été ac- 
complis par des aviateurs pilotant des appareils 
marins qui, en cas de panne de m oteur ou d iñ a ­
rles, avaient eu la faculté d 'am erriiv Dans le duel 
aérien dont on vient de lire  le  récit, les conditions 
étaient toutes différentes puisqu’il se déroula k 
plusieurs kilom étres en mer et en pleine nuit, sans 
aucune possibilité d’en róchapper pour les braves 
qui en furent les intrépides héroa.

Communiqué britanníque
L o n d r e s ,  30 avril. —  L a  n u it  dem iére, íenneini 

a manifesté quelque activ ité  prés de F ricou rt. s
Un raid tenté contre nos tranchées a échoué, 

m alqré l ’explosion d’une m ine e t un bombardé-  
m ent violent.

Au  nord de la route Messine-M 'ulverghem . 
Allemands on t ém is des gaz asphyxiants vers uñé 
heure du matvn sur un fro n t d 'environ  2,000 yards. 
lis  ont ensuite lancé une attaque d 'in fanterie  qul 
a été brisée par notre  feu  d’a rtille r ie .

Un groupe ennem i a pu pénétrer dans nos tran­
chées sur un seul point, mais i l  a été aussitót re- 
je té  a coups de grenades.

Au méme mom ent, aprés un  v io len t bombardé- 
ment, l ’ennemi a tenté une attaque á coups de gré- 
nades prés de Uollandscheschuur ;  cette atlnqué 
a échoué également par suite du feu  de nos mi- 
trailleuses et de nos grenades. L ’ennem i a laissí 
plusieurs cadavres devant nos f ils  de fer.

Dans le saillant de Loos, la  guerre de mines # 
été active au jourd ’h u i ;  nous avons bombardé uéee 
succés les ouvrages ennemis á. cheval sur la roUtf 
d’Ypres á P itcken.

ELIXIR COMBIER
OÉLICtíUSE LIQULUR (Saumur) 

a * P A H I S .  R u é  S t - A u g u s t i n  .  n °  2 2
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E X C E LS IO R

Ce qui se passe en Poiogne
Pétrog-rade, a v r l l  1916.

Que se passe-t-il en Poiogne?
Depuis un an que le3 Allemands sonl ik-bas, 

depuis leur avance sur le fron t oriental, bien peu 
de nouvelies sont arrivées de la Poiogne russe. 
Des m illiers et des m illiers de Polonais sont ré - 
fugiés en Russie. A  Pétrograd-e et k Moscou, leur 
soeiété s’est reformée, leurs salons et leurs. cer- 
cles se sont rouverts. O’est k Moscou, principal 
centre de la colonie polonaise, que s’ est fixé le 
cónsul de France á  Varsovie. Mais il va sans dire 
que la population n’a pu étre évacuée tout entiére. 
Plusieurs m illions d’habitants, —  qui n’ ont pas k 
s’cn féliciter, —  sont restés dans les v illes et dans 
les campagnes et l ’on  n’ava it jusqu’ici sur leur sort 
que des renseignements ibcertains.

Ces jours denniers, j ’a i eu l’occasion d ’é lre  in­
formé de prem iére main par un voyageur venu de 
Varsovie dans des conditions romanesques : car 
3a g'uerre, surtout de ce cóté-ci de l’Europe, a 
créé les situations e t entrainé les aventures les 
plus invraisemblables. II est clair, d’aprés les nou- 
velles qui m ’ont été données par cette voie, que 
l ’Allemagne se trouve a'ujourd’hui aussi embarras- 
séc de ses conquétes de l ’Est que de ses conquétes 
de l’Ouest, de la Poiogne que de la Belgique...

Les Allemands ont si bien fait, qu’ ils auront 
eux-mémes posé la question polonaise. Ils  l’au- 
ront posée contre eux-mémes, par conséquent, et 
de la maniére la plus embarrassante pour leur 
propre politique intérieure.
■ tLe gouvernement imperial voudrait gagner k la 
cause allemande les Polonais du «  royaume » .  
Dans cette intention, il leur prodigue les avances. 
II cherche k les séduire, — • done k les tromper, —  
en les flattanl dans leur patriotisme, en organi- 
sanl, par exemple, des représentations de drames 
nalionaux polonais. Mais que la ruse est gros- 
siére! Que l'iron ie est lourde! Oomment autoriser 
de bonne fo i k Varsovie ce qui est interdit k Po­
sen? Oomment encourager dans la Poiogne russe 
des «entiments dont l ’expression, dans la Poiogne 
prussiensne, est sóvérement étouffée?

Guillaume I I  et son chancelier ont joué lk un 
jeu imprudent et a-uquel les Polonais ne se lais- 
seront pas prendre : ils sont édifiés sur les inteti- 
tious des hommes de Berlín. Ils savent que leur 
pays n’a que le  p ire k attondre d’ un Etat qui a 
inventé le «  colonísation »  k l’usage de la P o ­
iogne, entre les autres procédés de persócution et 
d’anéantissement qu i sont appliqués aux minorités 
dissidentes de l’Empire. Et puis, l’Allemagne, en 
déclarant la guerre k la Russie, a rendu au pro­
bléme polonais un caraetére européon. Guil- 
laume II  a rompu J’entente traditionnelle nouée, 
depuis les famcux «  partages » , entre la maison 
de Hohenzollern e t la coür de Russie. II y  avait 
Cent cinquante ans qu’un événement aussi favo­
rable pour la Poiogne ne s’ était produit...

Les Allemands ne sont pas trés nombreux k 
Varsovie. Ils  ont envoyé, pour administrer la v ille , 
quelqúes v ie illes  Excell-ences, des offlciers inva­
lides par suite de leurs blessures, plus un fort 
contingent do policiers. En anrivant, les autorités 
allemandes auraient aimé se vo ir  aceueillies par 
les aristocrates et les notables polonais. Mais, des 
les prem iers pas, les Allemands ont été décou- 
ragés. Pas de visites, pas de cartes : on leur avait 
fa it comprendre que ces politesses ne seraient 
pas payées de retour. C’est pourquoi l’Empereur 
a toujours Iraversé ia v ille  incógnito. Le roi de 
Saxe, quoiqúe catholique, n’a pas demandó k étre 
r?cn par l’archevéque quand il est venu á Varso- 
vie e t les princes bavarois se sont pareillement 
abstenus.

Sans que personne se soit donné de mot d ’ordre, 
par une réaction spontanée de l’ instinct national, 
la soeiété et le  peuple polonais ont fa it comme si 
les Allemands n’existaient pas. L ’autorité véritable 
se trouve entre los mains du prince Lubomirski, 
lui, en présenee de l ’envah isseur, a organisé, avec 
«n e  activité et un patriotisme sans bornes, la v ie  
économique et méme administrative du pays. Les 
Allemands se rendeut bien compte du dédain et 
ne l’hostllité qui les entourent Quelquefois ils en 
fon! l’aveu : «  En Belgique, disent-ils, on nous 
uait. En Poiogne, on nous méprise. »  C’est vrai. 
E l o’est le commencement d’un chktiment néces- 
saire.

Encoré un peu plus de haine, encore un peu plus 
fie mépris, voilk tout ce que íes Allemands aui'aient 
Bagué k la conquéte de la Poiogne s’ils n’avaient 
«ns la main, pour se consoler de leurs déboires, 
sur les richesses industrielles du pays. II parait 
lúe le hassin m in ier de Dombrowa. en particulier, 
est administré par eux comme s’ ils projetaient 
«ne annexion déflnitive. Quant au reste, ils 
«ecusent par leur attitude le caraetére provisoire 

précaire d’une occupalion qui a aggravé leurs 
“ Uficultés en leur apportant un plus grand nombre 
JJ6 bouches k nourrir. Sans doute l’ esprit pratique 
eff e:5.idiandoime pas e t  ils revent de grossir lenrs 
en p i ^es *10mmes valides que l’exode a laissés 

1°>ogne. o II y  a ic i trop de vigoureux ga il- 
Ret i ¡F 3*  se Promünent » ,  disent-ils. E t ils son- 

- nt a-cette supréme atteinte au dro it des gens

qui consisterait k in-corporcr lous ces gaillards v i ­
goureux dans l’armée allemande. En attendant, ils 
cherclient, par la fam ine k leur inspirer l’ idée de 
s’enréler au moins comme travailleurs dans les 
usines de guerre. L a  ration alimentaire a été 
abaissée, k cet effet, k une lim ite qui est tout 
juste eelle oü l’on ne meurt pas de faim . Si l’A I— 
lemand est a la portion congruo, le Polonais est 
au régim e de 1’inanition. E t qui sait, k la ¡ongue, 
k queíles extrém ités les privations peuvent pous- 
ser des étres humains? II y  a lk un probléme, qui 
■ést, au fond, celui du ravitaillem ent de la Poiogne, 
probléme d iflic ile  k résoudre, d’ailleurs. et qui, en 
ce moment, occupe k juste Ufcre l’attention des 
Alliés.

Toutefois, la Pologné tient bon. Et. une chose 
l’aide k teñir au miüeu de ses soulfrances : e’esl 
■l’impression directe qu’on y  a de l’état réel de 
í ’Allemagne. Les Polonais sentent, ils voien t de 
leurs yeux que les aü'aires de dame Germania 
vont de moins en moins bien. «  Cela se gkte pour 
les Allemands >>, observent les gens a Varsovie. 
On y  a méme appris que l’Autriche commencait 
(enfín!) k étre lasse de la tutelle prussienne et 
parfois k  se réjou ir des éehecs du tyrannique as- 
socié. L e  voyageur qui m’a donné ces renseigne- 
menls a entendu k Vienne, dans les cafés, des o fll-  
ciers di.re tout haut leur admiration pour la 
France et se fé lic iter comme d’un événement heu- 
reux, que les Allemands aient été repoussés k 
Verdun.

Tout cela se sait en Poiogne. E t l ’on sait en­
core ceci que nous devons connaitre en France. 
L ’an dernier, a pareille époque, Guillaume II, 
ainsi qu’il en ava it rhabilude k l’occasion de P il­
ques, onvoyait ses vosux k la princesse Antoine 
Radziwil!. La  princesse, morte depuis. était, 
comino on ne Pignore pas, née Castellane. E t l ’em- 
pereur,. dans sa lettre, lui écriva it ces mots : 
«  Vous pouvez étre  íiére de la France. Le général 
Joffre est le seul chef d’armées qui, dans cette 
guerre, puisse se flatter de n’avoir pas commis de 
faute. »

Retenons de l’ hommage l’augure de v icto ire  qu’il 
contienl.

Jacques B a in v ille

D E  T U R C  A  B O C H E

I.orsque ¡es Allemands ont appris aux Tares 
le supréme de la barbarle, il eonvenait, selon la 
lo  i immuable des contrastes, que les Tures révé- 
lassent aux Boches les douceurs de la poésie. 
C’est bien ce qu’a consideré le poéte national des 
Ottomans, ce jov ia l et rebondi Em in bey, en jetant 
son dévolu sur ce jeune o fflc ie r de (¡erm anle k 
qui il entreprit de fa ire  connailre et aim er ses 
muvres Ies plus lyriques.

L ’ayant done chambré k l’ombre du drapeau au 
croissant, il lu i lit  ici sa derniére production, un 
chef-d ’oeuvre assurément, oü 11 n'est question que 
de beaux meurtres et de piüages savanis. Helas ! 
le  Boche ne trouve en tout ceci que du petit lait 
sans sáveur. Tandis qu’Emin bey, au septiéme 
ciel, croit atteindre les lim ites du sublime et de 
l horrible, l ’aulre, qui se souvient de magnifiques 
assassinais en Belgique, vers septembre 1914, 
s’ ennuie a m ort e t semble diré : «  Pauvre poete, 
tu n’atteindras jamais. par tes misérables vers, 
ces profondeurs de erim e oü Ies miens et moi- 
méme savons nous vautrer si superbement ! »

POUR RELIER “EXCELSIOR
N ouveaux p r ix  depuis ja n v ie r  1916

Notre reliare éleclríque, á nos bureaux.. 3 ir. 25
Par poste, recominandé  4 fr. »
Cartonnag' éltgant, (i nos bureaux  i  fr. 75
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Propos d’un inconnu

C R É D I T  A M É R IC A I N . . .

Done, la reculade boc-he est en train de se eonsom- 
mer. La  gnerre qui nons est faite a été préparte 
dans les détails des détails. J ’ai publié iei méme les* 
propos d’un neveu de Biiloiv, hnrluberlu exalté, sans 
doute, mais véridiqne,. en soinme, iniisqne les événe- 
ments sont venus eorroborer ses dires.

I I  y  a dans eefte question germ&no-amérieaine 
deux points nettement distinets : 1° le eóté c-hantage, 
brutaüté, piraterie et terrear sous le eouvert de con- 
cessions. C ’est le eóté al lemand, celui des mi-lien* mi- 
1 i tai res de Berlin. C’est le propos Biilow ; 2° le eóté 
commereial, éehange. erédit; e’est le eóté mi-alle- 
mand, mi-amérieain.

Quand le monde a eonmi la derniére note du prósi- • 
dont Wilson, beaucoup. ebez nous, ont espéré que 
l’Allemagne allait enfin se trouver devant la ruptúre 
inevitable. Or, reportons-nons, c-omme il faut tou­
jours faire. á ce que disaient les Allemands avant la 
guerre, mais cette fois éeontons les eonuiioreants et 
les banquiers.

Et d’abonl, il est bien entendu que jamais les 
hommes d ’affaires d’ontre-Rhin n’ont consideré la 
guerre comme nuisible h lem-s intéréts. Ils  ia voyaient 
venir avec calme, préts ü inseriré sur leurs livi-es les 
proíits et les pertes qu’elle comporterait inévita- 
blement. Métallnrgistes outillés jusqu’aux dents, li- 
braires vendant 50 0/0 des livres répandos siu la 
terre, fabrieants d ’arlióles de París (parfaitement I) 
teiuturiers et soyeux decides a tuer Lyon —- que sais- 
je  eneom? —  tous nous tenaieut le méme raisonnément: 
«  Nous savons <iue le jour méme de la déelaration 
de guerre nous -serons bloqués. Mais loules nos me- 
sures_ sont prises en vue de eetlc éventualité : la 
principóle est la production a ouPrance de notre in­
dustrie, pour acciuniiler chez nous, pendan! les bosti- 
lités, des stocks innombrables de marchandises tout 
empa<|uetées et iirétes k étre eximdiées le jour de la 
signature du traite de paix. Mais deux kypotlieses se 
présentent : on la guerre sera errarte grñce a notre 
outillage formidable et k la supériorité de nos armes; 
ou l ’ennemi résistera et nous serons forcés de mener 
ime guerre lente, dangerense pour notre production 
qui ne ponera sortir. C ’est ici que nous attendrons nos 
adversaiies. de pied ferme. Dans le premier cas. i l  se 
trouvera bien une ou des grandes puissances veutres 
pour nous faire erédit, pour négoeier nos valeius 
malgré tout, en un mot pour nous attendre durant 
le ’laps de temps uécessaire a notre victoire. N ’oubliez 
pas que VAmérique compte une prodigieuse quant i  té 
de nos compatriotes.

»  Quant an deuxiéme cas, il ne nous effraie gnérc : 
car une fois ce erédit c-ommencé, il faudra nous le 
continuer sous peine de perdre tout, et plus la guerre 
dui-era, plus le erédit qui nous aura été fa it sera 
grand, plus terrible sera la perte si les relations s’ar- 
rétaient jamais. Nous soinmes douc assei trun guilles. »

Jo ne sais pas s’ ils sont aussi tranquillas que leurs 
propos d’avant la  guerre voulaient nous le laisser 
croire. Quoi qu’il en soit. il est aisé de comprendre, 
grácc á  ce rajsonncment, que la patience américaine 
jusqu’á ce jour n’était sans doute pas que de la pa­
tience. et que lo filet boc-he y  était bien pour quelquc 
cbose... Ce filet est de ruadles sacantes sans doute, 
mais d’une trame visible et dont les uceuds ne sont 
peut-étre pas d ’une solidité k toute épreuve. La mala- 
dresse des Allemauds, c’est qu’ils sont trop sürs 
d’eux-mémes en comparnnt fattitude des Américains, 
en 1898, contre l ’Espagne, pays desargenté, avec l ’at- 
titude prudente des mémes Américains, en 1915-191C, 
devant les riehes conunergants et banquiers germains. 
Car, un jour. tout casse, tout lasse... dit un proverbe.

L ’Inconnu.

L’in tégríté  du Congo belgc est  garan tic  
par tous les Alliés

M. Klobukowski, m inistre de France auprés da 
gouvernement belge, a remis au m inistre des A f-  
faires étrangéres de Belgique une déelaration aux 
termes de laquelle, so réfóran l aux aceords do 
1884, 1895, 1908, ainsi qu’aux notes el déclaratlons 
de 1914 et fé ra ier 191G, le gouvernem ent de la Flé- 
publique franraise prétera  son concours au gou­
vernem ent royal, lors des négociations de paix, en 
vue de m ainten ir le Congo belge dans son etat te r­
r ito r ia l actuel, e t de fa ire  a ttribuer a cette colonie  
une indem nité spéciale pou r les dommages subís 
au cours de la guerre.

Les représentants de la Russie et de l’Anglelerre 
ont inform é le m inistre des A ffa ires étrangéres 
belge de l ’adhésion de leurs gouvernements; ceux 
d 'Italie et du Japón l’ont inform é que les leurs 
prenaient actc de la déelaration.

Ayuntamiento de Madrid



L ’é l c q u e n c e  d e s  p e t í t s  b o u q u e t s  d e  m u g u e t

m m m .

L e  lan gage  des fleu rs  ne perd  pas ses d ro its , m ém e en tem ps de gu erre . L e  l ' 1 m ai ram en a it la douce fé te  du m u gu et e t Ies P a r í ,  
s iens on t a cheté  le  p e t ít  bouquet en lu í a ttach an t c e tte  fo is  un sens p lus sym b o liqu e  que jam a is . C ’ est a in s i que b ien  des jeunes 
tem m es  on t ép in g lé  les  c lo ch e ttes  b lanches sur la p o itr in e  de so ldá is  b lessés  á qu i e lle s  on t sou h a ité  p rom p te  gu érison  ou fa it  
com p ren d re . tou t au m oins, e t une fo is  de plus, que leu r g lo r ieu x  m alheur ne leu r in te rd is a it  pas de c ro ir e  au bon h eu r encore.

Ayuntamiento de Madrid
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L ’Angleterre rend justice 
aux héros de Kut-el-Amara

Londres, l°r mai. —  La questton de la reddition 
du général Townshend fa it  l ’ob jet des commentai- 
res de la presse. Tous les journaux, méme ceux qui 
critiquent k cette occasion le gouvernement, sont 
unánimes á louer la magnifique résistance des 
troupes anglaises et indiennes ¡i Kut-el-Am ara.

Tous insistent sur ce fa it que ce siége, qui s'est 
prolongó durant cinq mois, a eu pour elfet ae rete­
ñ ir  dans la régioa d’importanties torces turques 
qui auraient pu, sans cette diversión, ta ire obsta- 
ele ii l ’avance des armées du grand-duc au Caucase. 
Les ren forls envoyés au secours de Kut et qui 
n ’ont pu alteindre leur bul ont. eu eux-raémes leur 
u tilité  piiisqu’ils ont pu in lliger aux Tures de sé- 
irieux écheos.

D ’ailleurs, la progression des Russes venus du 
fiord  est constante; Tarm ée tnrque, prise entre les 
¡Torces anglaises et russes, paratt étre íombée dans 
un piége e t son existence semble sérieusement 
menacée.

A m s t e r d a m , 1 "  mai. —  Selon un télégramme de 
Berlin, le eommandant ture Valil pacha aurail 
perm is au général Townshend de garder son épée.

La  cap itu lation  de K u t-e l-A m ara  est fétée 
avec  iracas par le  ka iser

B e r n e , 1" mai. —  Une dépéche de l’agence 
W o lff  annonee que, sur l’ordre de l'empereur d’A i-  
lemagñe les édifices publics ont été pavoisés !e 
dimanche 30 ávril. en Thonnéur do la prise de 
Ku t-e l-Am ara  et de la capture de 13.000 Aoglais- 
(sic.)

Aajourd ’hui, 1 " mai, les eni’ants des écoles de 
Berlin  et du Brandebourg ont eu congé pour lo 
méme motif.

AR M ES D 'E G Y P T E

Les troupes britanníques 
occupent M agh ara

L o n d r e s ,  1 "  mai. —  L e  Bureau de la Presse 
coinmunique le télégramme suivant du Caire :

La  situation redevient rapidement nórmale dans 
la  région nord du désert.

Des patrouiLles automobiles détruisent au tur 
tet á mesure de leur découverte tous lés dépót* 
de munitions caches par l’ennemi. Deux appareils 
de radioiélégraphie allemande ont été découverts 
caches dans le désert au sud de Solum. .

Moghara a été occupé par nos troupes.
La  présence des troupes britanníques ii Hainnia 

e t k Am bria permet de faire-'des reconuaissance- 
aériennes en tous sens. De nombreux raids sont 
effeclués vers Daklila oü des peptes considerables 
sont infligée? á l’ennemi á l ’aide de bombes et de 
¡mitrailleuses. Aucun mouvement de l’ennemi ne 
peut passer inapergu de ces oasis.

Selon des re fu g ié » arrivés ces derniers jours, 
Üa fam ine et le  lyphus régnenl ii Babaria. L e  petit 
conlingent ennemi qui occupe encore cet oasis 
terrorise la population. Une lettré tombée entre 
nos mains ordonne ¡i un Senoussi d'user de v io - 
lences s’ il est nécessaire pour obtenir des informa - 
tious. II y  a tout lieu de supposer que la situation 
¡n’est pas meillenre pour les habitante de Dakhla.

Q uatre attaques a llem andes 
repoussées par les Russes

P é t r o g r a d ,  1" mai. —  Communiqué du grand 
’é la t-m ajor :

FRONT OCCIDENTAL

Dans la région de Pou lkbrn , au sud-est de Riga, 
notre  a rtíU cric  a canonné avec succés une batte- 
r ie  ennemie. U a r t ille r ie  allemande a bombardé les 
régións de la gare et de la tete de pont d’jkslcu l.

Au sud-ouesí du lac de Narotch, les Allemands 
ont tenté de déhoneher de leurs tranchées, mais, 
accueiü is par notre fev , ils  ont dü y ren tre r aus- 
sitót.

A h sud-est dé la gare d’Olyk, sur le chem in de 
fe r  de Rovno ii Kovel, l ’ennemi a tenté par trois 
fo is  de cerner c t d’attaquer le v illage de K hrom ia - 
kovo, mais i l  a été chaqué fo is  repoussé par nos

Íeux d’a rtille rie , de m ousqueterie e t de m itra il- 
euses.

FRONT DU CAUCASE

Dans la di re d  ion de D ia rbek ir, ñus cusaques ont 
fe fou lé  énergiquem ent les Tares vers l ’ouest.

Dans la d irection  de Bagdad, nous avons re je tc  
vers l ’oucst un im p o rta d  détachement ennem i ; 
n o u s  lu í avons pris une partie de son. a r lillc r ic  et 
de nombreux caissons.

A DUBLIN 
tous les corps de rebelles 

on t capitulé
L o n d r e s , 1er mai. —  Les esperances que le rap- 

port officiel du eommandant des troupes dTrlande

fiermettait de concevoir se sont pleinement réa- 
isées aujourd’hui : en éffet, une dépéche officielle 

du général ¡Maxwell annonee que tous les corps de 
rebelles de D ub lin  ont capitulé.

La promptitude avec laquelle le résultat prin­
cipal a été obtenu ne laisse aucun dou.te sur l’étouí- 
fément rapide et complet de l’ insurrectioii dans 
les provinces. Les renseignements parvenus ii Lon­
dres des le deuxiéme jou r de la révolte avaienl 
d'ail.eurs convaincu le gouvernement que nulle 
éventualité grave n’étsit ¿t redouter de la part des 
groupements provinciaux de rinsurrection.

Toutes reserves étanl faites pour le ca? ti’obsti- 
uation individuelle de quelques forcenés, on estime 
que la tache des autorités se réduira désormais k 
•dé simples opérations de pólice. Cette conjecture 
est d'autidit plus vraisémWable qu e  les insurgés 
des provinces ont paru, des samedi, préoecupés de 
savoir si,Dublin .ayail, oui ou non, fa it sa soümis- 
sion, ce qui révélait leur intentión de déposer les 
a m es  aussité] qu’ils seraient informas avec certi- 
Hude de la cessation de toute résistance a Dublin.

Capitulation sans conditions
L ondres, l "  m a i . V o i c i  dans quelles circons- 

tances rinsurrection a pris fin :
Quand Íes rebelles eurent été repoussés do l’HÓ- 

tel des postes de Dublin en flammes, les troupes 
eommandant l ’éñlrée de Sackville Street, céssé- 
rent le f e »  et les chefs des rehíles s’avancéTent 
arborant le drapeau blanc.
• Un arraislice a été convenu. Les termes., de la 
capitulation fornielle ont été élaborés e t signes 
par P. II. Pearse, s’ intitiilant président du gouver- 
nement républicain prbvisoirc.

Des copies de  cetté capitulation ont été a ffi- 
cliées dans tout le pays. Voici la proclamatíon 
adressée k cet e ffe l par Pearse ;

A fin  d’a rré te r de nouveaux massacres ele la p o ­
pulation sans armes e t pou r sauver la v ie  de nos 
partisans désormais entourés sans espóir de ser 
cours, le gouvernem ent provisoir'e se declare prét 
o capitu ler sans conditons e t ordonne ü tous les 
commandants de déposer les armes.

P ea rs e  et Connolly  sont p r isonn iers
Des dépéches ont annoncé que James Connolly 

ava it été tué : la vérité est que ce bruit a couru ¡i 
Dublin, mais que Connolly a été seuloment blessé 
et qu’ií a été fa it prisonnier en méme temps que 
Pearse.

L e  k a i s e r  et  M. G e rard  
ont t e r m in é  l e u r s  p o u r p a r le r s

B e r n e , 1er mai. —  .M. Gerard, ambassadeur des 
Etats-Unis á Berlin, qui s’était rendu au ’ grand 
quartk-r général pour conférer avec le kaiser, est 
i-entré ce soir k Berliu. (Le  Matin,)

Communiqué italien
R o m e , l 6'  anai. —  C o m m a u d em e n t  s u p r é m e  :
Dans la partie  s’étendant depu-is Garda jusqu’á 

Orenla, a ctiv ité  des deux artilleries , plus intense 
dans lo soné montagneuse atu nord de la. déprés- 
sion du Loppio.

U a r t ille r ie  ennemie a provoqué par ses lirs  un 
incendie h Casiionc, au sud de X ord ; notre a r til­
lería , en échange. o d é trü it le v illage de Pannone 
et a provoqué l ’explosión d’nn  dépót de munitions 
dans la vallre de Cresta.

Dans le rnnssif de Marmolada (Haut A v is io ), un 
de nos détachenients d ’in fanterie , s-urmontaní 
avec liárdiesse les graves d ifficu ltés  du terrain et 
la résistance acliarnée de l ’adversaire, s’est cni -  
paré d’une fo rte  posilion  «  plus de trois m il le 
m étres de hauteur. Nous avons fa it  ii Pennemi, 
52 prisonniers e t nous avons pris deux v i it ra il-  
leuses, des armes, des m unitions e t du maté r ie l de 
guerre.

S u r l ’Isonzo, actions in term itien tes des deux ar­
tilleries. Le long des pentes nord du mont S a n -M i- 
chele, dans la n iiit du 30 a vril au 1" mai, l adver- 
saire a tenté une attaque prom ptem ent repoussée. 
La  nuit derniére, un de nos dirigeubles. naviguant 
au m ilieu  de na ages épais ct entravé par un orage, 
a atteint la raUée de Lagarina, y a bombardé le 
chem in de fe r  de Culliano it Trente c t la gare de 
chem in de fe r  de Trente, les vndommagant et y 
provoquont des incendies. Le dirigeable est reñiré 
indemne,

Les Conseíls généraux
“ II n’y a, aujourd’hui, d’autre 
partí que celui de la France ”

(S u i t e  d e  l a  p a g e  1 l j  
Eu ouvranL la session du conseíl général des 

Bassés-Pyrónées, M. Barthou a exprim ■ la con- 
fiance dit pays dans la victoire tíñale du droit servi 
par la forcé graudissante.

L a  b a t a i l l e  d e  V e r d u n  c o m m e  c e l lo  d e  l 'Y s e r ,  a  d it  
S I .  B a r f f io u ,  s e  te r m in e  p a r  u n e  d é f a i t e  a l le m a n d e . 
Q u a n d  r .V U e n ia g n e  a  m a n q u é  u n  c ó u p . e l l e  eu  n ie  
l  im p o r ta n c e  o u  d é u a tu r e  s e s  iu le n t iu n s . A V e r d u n , e l le  
a  e x p liq u é  sa d é f a i te  p a r  la  m é m e  t ¿ e t iq u e  q u e  c c l l c  
q u ’e l le  a  é m p lo y é e  a p r é s  l a  b a lp i l te  d e  la  M a r n é . M a is  
l e s  f a i t s  p a r le n !  Ir o p  h a u t :  E l le  a v a i l  Jo r r u id a b le m e n l 
p r é p a r é  e t b r u y á m m e n t  a n n o n c é  l a  p r is e  d e  V e r d u n . 
L 'h é r o í s .n e  d e  ñ u s  s o ld a ts  e t  l i i a b i l e  s a n g - f i t i id  d e  
n u tr e  o p n n n a n d e m e n t  lu i  p u l b a r r é  l a  r o u t e  á  ja m a i s .

N o tr e  c e r t i tu t le  d a n s  l e  s u e c o s  f in a l  p e  f a i t  d e  p lu s  
e n  p lu s  g r a n d e . N u l n e  s a i t  s i  l a '  fin  , s e r a  lo n g u e  e n c o r e  
o u  s i  d e s  é V é n e m e n ts  q u ’o n  p e u t  p r é v o ir  s a n s  le s  g a ­
r a n t i r  ia  p r e c ip ita r o n t  b r u s q u e m e n t ,  m a is  i c  s u is  s ú r  
q u e  l e  d r o it  a u r a  s o n  h e u r e .  s a  r e v a n c h e  e t  s o s  c o n d i­
t io n s  d u r a b le s .  S a c b o n s  a t l e n ’d r e  ; i i o u s  s o m m e s  r e s ­
p o n s a b le s  d e s . d e s l in d e s  .de l a  F r a n c c  ; r e s to n s  t ld é le s , 
p o u r  la  d é fe n d r e  e l  l a  s e r v i r ,  á  l 'u i i ío u  q u e  n o tr e  e o m -  
m u u  s o u c i  d e  .s o n  e x i s t e n c e  e t  d e  s o n  h im n e u r  n o u s  a 
im p o s é e . S o v o n s  u ii iq u e n ie n t  d u  p a r t í  d e  la  F r a n c e .  II 
n ’y  a  p a s  d e  p lu s  s u r  rn o y e n  d e  r é p a r e r  le  p a s s é , de 
s a u v e r  le  p r é s e n t  e t  d e  p r é p a e e r  F a v e n ir .

Au conseíl général du Morbihan, M. Louis Nail, 
sous-seécré.i-iré d 'E lat á la Marino marchande, a 
lui aussi, exprim é le férm e espoir que « bientót 
la victo ire aura vengé nos morts et rendu ses 
frontiéres á la patrie. » 

t’ atience et eourage ! a-l-il conclu. La France, qui 
fait dé ja i'adpiiration du nionde parce qu’elle n’a ja­
máis désespéi-é, aura conquis, par sa victoire. la plus 
haute situation inórale qu'unc nalion ail jámais oble- 
nue, parce que c'est clié qui aura le plus souffert pour 
Ja jnstice et pour le droit !

L e  .consei! général de la Cóte-'d'Or a. ii l ’una- 
nimité, adressé á la Compagnie des Chemins de 
fe r  de Paris ii I-yon et á la Méditerranée, il la 
Compagnie de FEsL el aux Tramwavs départe- 
mentaux, ses v i f s  remercienients pour‘ les Serv ices  
sans nombré rendus au pays au moment de ia 
móbilisation générale de l ’armée et qu 'ils lui m i ­
den! encore taut au point do vué m ilita ire qn'au 
point de vue économique.

A U T O U R  D E  S A L O N I Q U E

L ’activ ité  reprend  sur toute la fron tiére

A thénes, 1 " mai. —  On mande de Salonique 
que par suite de la fonte des neiges, l ’activité re­
prend sur toute la frontiére. T.es Bulgares conli- 
jiuent a se forlifior. Quelques roups de canon ont 
été échangés sur la rive  gauche du Vardar.

Sur le front anglais. on sígnale plusieurs prises 
de contapt entre Anglais ct Allemands.

L E  I er M A I  A L L E M A N D

D éfense de p a r le r  de la  guerre

B e r n e , 1" mai. —  D'aprés la Gasétte populaire  
de Leipzig, la pólice de ce lte  \ ¡lie .aurail interdit 
aux orateurs socialistas de parler des buls de la 
guerre dans leurs réunions qui devaient avoír lieu 
le 1 "  mai. Dans cés conditions. le comité du partí 
social-démocrale de Le ipzig  a purement et simple- 
ment. supprimé les cinq réunions qui devaient 
avoir lieu ce jour-lá . II a invitó tous les socia- 
listés ¡i se reunir dans un l'aubourg de Leipzig.

Le l e mai espagnol
AIaohiu. -— L'Un i on

ipes ouvrfers on! Organisé, ¡i P-
Syudicals et te

du l ,r mai, une
importante manifestalion qui a parcouru les princi-

[iiues riies de Madrid, Iravcrsant la Purria del Sol, 
; Oarulllé dé Alcala. pour- se rendre á la Maisou du 

Pcupie : un Irés séiieux service d’ordro avait été or- 
ganisé. On ne sígnale auoun incident.

L ’exécution de l ’assassin Cassetta
M a r s e il l e , 1" mai. —  Giovanni Cassetta, du l ’r 

étranger de marche, a été fusillé ce matin, S» i  ’-i. 0, 
au champ de l Lr du Prado, en présence des délé- 
gations cíes différents corps de Iroupes de la gar- 
nison.

Cassetta avait été eondamné k mort, le 18 mars 
derriier, jiar le conseil de guerre de la 15” région, 
pour assassiiiat, á Avignon, dans la nuit-du 3 au i 
mai, du lieutenant Arizio, du inéme régiment, dont 
il était ro-rdonnance.

Ayuntamiento de Madrid



p a r  F A B I A N O

Je  l ’a i s o ig n é ;  la  V lcto ire  |«
guérira.

—  M a is  non... j e  vous assure que 
v o t r e  b lessure  vou s  va  t re s  b ien -. —  P ou rqu o i  n’es -tu  pas s o r t i?

—  P a rc e  que li m a jo r  a v a i t  d i t  di 
m o n t r e r  pa tte  blanche...

L a  p lus  j o l i e  s i lhouette  
de  l ’année.

■— Depuis  qu’e l le  est in f ir -  
m ié re ,  e l le  n’a  jam a is  si b ien  
connu Paris...

L E S  P R E M 1 E R S  P A S  

Jam a is  c a va l ie r  ne  la ren d it  p lus f i i r e c° rb e i l le  d ’an ges  gardiens,

Ayuntamiento de Madrid
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0 0 N T R E  U N  MENSONGE ALLEM AN D

L es amis des cathédrales
et

la messe ‘ ‘Douce Mémoire’ ’
Le Te Deum laudamus emplira mi jour, «  eu ac- 

tious de gráce » , le vaisseau de aotre basiliqne pa- 
voisée. Nütre-Dame de París, qui subit .jadis l’abjeete 
et méprisable iujure de l’avion allemaud. abonera 
alors, dans le libre eiel de Frauee, la victoire des 
Allics. Mais, eu attendant cette liymne gloríense, les­
ee Amis des Cathédrales »  —  qui deja maintes ibis, 
par le» bienfait de la musique, dans les cadres archi- 
tecturés les plus majestueux du monde, ranimirent 
tant de coeurs blessés el remirent ele l'nzttr en tant 
d’ámesretideiiiljSes —  onl en l’henrense peusée de de-

toander au cardinal Amette Thospitalité elu magni­
fique sanetnaire pour y taire entendre la messe Dover 
Mémoire, écrite au seiziénie siécle par Rola i id de 
Lassus.

Le titee de ee noble onvrage, le uom ele ee grand 
musieien, eu píeme guerre, n'oíit pas été sans raison 
préférés par les organisateurs de emite pnre tete d’art 
qui se déremlera sous les ogives de leglise métropo- 
litaiue dans la matinée du 8 mai. Dome Mémoire si- 
gnifie assez clairement que les voi.v des cbknfeurs, 
dépassarit la lettre du teste méme, irout rejoiudre, 
dans lenrs petits cimetiéres épars, nos eufants morts, 
nos braves tombés depuis vingt mois poní' le salnt 
dn monde. Et Rolaiul de l.assns, pour quelques heu- 
res rarnené au premier plan ele Paetualité, ee sera 
encore un hommage rendu au génie de eliez nous, en 
la personne d’iui puissant préeiursenr. qu’aux ternps 
jadis, alore qu’ils. n'araienl /tas de miisiciens, les Alle­
mands appelérent o hez eux pour qu'il leur donnát le 
seeret du verbe sublime.

Celui qu'on nomina POrphée belge et le Prinee des 
Musieiens, a prés de* longs voyages deven u en 1Ó56 
maitre de ehapelle ii la eour de l’Eleetetir Albert de 
Baviére, y  mourut d’ennui parmi les lourduuds mu- 
nichois. En ee temps, les princes d’Allemagne mon- 
traieut une si singuliére liorreur euvers leurs uiusi- 
eiens natiouaux, qu’ils attiraient des Franjáis, des 
Belges et- des Italiens |K>ur lenr derober la elef du 
Beau.

Quand la guerre sera achevée par la yaillanee des 
armes unies, il faudra bien reprendre a pied d'wuvre, 
et pour vaincre nos ennemis sur ee terrain anssi, la 
questiou de la musique et des premiers qui, en Eu- 
rope, en eurent la révélation. On devra dire et redire, 
et faire la preuve, sans passion. avee ee superbe ealme 
de qui tíent la main de la vérité. Pexacte et mesquine 
position des Germains, vers 1550, parmi Ies musieiens 
de leur siécle. II sera équitable de reprendre á l'Alle- 
magne, aprés l’Alsace-Lorraine, eetle prérogative 
qu’elle réelame. insolemment, ooutre toute évidenee 
historique, par la voix de ses musicographes, eu ee 
qui coneerne le divin langage des son?.

On montrera la vraie origine de l'art musical de la 
Renaissance. dans le Nord frangais et chez tes Belges 
qui continuérent les traditions des trouvéres d’Artois 
et de Pieardie. On déeouroimera le Boche savantasse 
en remetía nt á lenr juste place Dufaix de Cambrai et 
Ockeghem, .Josqniu Després et le Jauuequin de «  la 
bataille de Marignau » ,  Pierre Delarne. toute une 
pléiade d’artistes de nolre sang, jusqu’é ce Clande 
Goudimel qui alia fonder a Rome. luí Franjáis de Be- 
saujon, l’école de musique ofi Palestrina fut son 
¿léve. On eorrigera enfin —  et nos amis Italiens se- 
ront les premiéis a sonscrire au geste rectifieateur —  
c-ette opinión perfidement répandue par les A lle­
mands, selon laqnelle, au seiziéme siécle, il n’est de 
musique. valabie que la musique trop exelusivement 
qualifiée pajestrinienne. Ainsi sera-t-il rétabli uue cer- 
titude historique qu’il íaut étre professor and doktor 
(our contradiré avec sérienx : savoir qn’avant de

prendre son incomparable éelat, l'éblonissajte école 
ltalienne fut formée par les maitres franco-belges.

Quaut á 1’éeole allemande, elle vagissait aux jours 
oü Roland de Lassus partit vers Munich parachever
son bagage de deux milles ccuvres, dont quaraute-six 
messes et cent «  magníficat ». Heinrich Schutz qui, 
le premier, fit counaitre aux Tudesques la profonde 
reforme musieale dont l ’Italie fut le théatre, n’avait 
que neuf ans quand l’auteur de Doitce Mémoire 
s’éteignit.

I.Allemagne, mere de la musique? Non! Disons 
bien hauL au moment oñ nous poui'suivons l’ceuvre 
de son̂  ohatiment-, qn’autrefois nous lui avons appris 
le solfége, et qu’á travers la lougue suite de ses maí- 
tres un fil tissé hors de ses frontiéres unit Van 
Beethoveu que réelame Louvain á de Lassus dont le 
Haiuaut fut la patrie.

Le eardinal-archevéque de Paris, les «  Amis des 
Cathédrales », leur éminent directeur musical M. H. 
Letocart, M. Louis Viente aux grandes orgues, le 
chauoine Richard qui parlera sans doute de la mu­
sique fraujaise, vont eoneourir ainsi ü míe manifes- 
tation qui loitl eusemble sera, par la qualité de l’eeu- 
vre choisie, de grand art, de pieux patriotisme, et 
l ’on peut presque dire, de réhabilitation.

Ou ne prouvera jamais assez, et dans tous les do- 
maines, que, quels qu’aieut été les fruits dont elle 
fut, a l ’oecasiun, pavee, la kidtnr germañique a em- 
prnnté toutes ses graines ñ des terroirs qui u’étaient 
pas le sien. Lui retirer l’honneur d’avoir inventé la 
musique des lemps moderues, par une strícte recti­
fica! ion de 1'histoire, serail une magistrale reprise, 
une eonqué te de prix. L ’exécution de la messe Douce 
Mémoire uous permel aujonrd'hui de poser un jalón 
dans ce' indispensable ra< 
l’Espril.

POUR UNE ASSOCIATION FRANCÚ-HOLLANDAISE

Des mains qui se tendent 
vers la France

La  IIaye  {De notre correspondant p a rlicu lie r ).— . 
A  la faveur de l'a lerte qui v ient de secouer le peu- 
ple néerlandais, Ies Allemands ont essayé de pé- 
cher en eau trouble et de fa ire croire que les A l-  
liés caressaient toute sorte de- projets dangereux 
pour la Hollande. Les Allemands en sont pour leurs 
l'rais. Les pe lites malices de M. vbn Kuhlmann et 
de M. le barón von Humboldl, cónsul général d’A i- 
lemagne a Amsterdam, ont été percées á jour. Les 
sympathies naturelles du peuplo liollandais pour 
la France et ses alliés n’ont pas été enlamées.

Nous n’en voulons pour preuve que la conslltu- 
tion d’ une association Hollande-France, dont a 
nouvelle vient d’é lre lancée immédiatement aprés

des frontiéres de 

Pasca l Forthuny.

L ’ordre du jour du Congrés
des syndicats ouvriers

il.o Congrés organisé p a r  r i ’nion des Syndicats ou - 
yriers du tltípartcinent efe la  Scinc, et oü 9-í organisa- 
! i> oís syudicalc" étaient représen técs p a r  en virón 275 
délégué», a voté une résolution oü. aprés avoir afílrm é  
“ It-ur inébranlable attachcmeiit á  rinternationale p ro -  

aririnie » ,  les congressistes déeiarent :

La guerre actuelle, qui leur fu t itnposée par une 
easte avide de conquétes et da domination, rnalgré 
tous leurs efforts pacifiques,ne leur fa it rienabau- 
donner de leurs eepoirs de íraternité liumaine, ni 

e lenr ideal de transformation sociale.
Celte guerre doit étre la derniére des guerres, et 

pour cela elle doit avo ir pour aboutissant :
I ” L ’ inviolabilité de l ’ indépendance des peu- 

ples ;
2o La suppression de toute diplomatie secrete ; 
3 ” La lim ifation  des armements, mesure qui 

doit préparer le désarmement général ;
■i“ 1,’application de l’arbitrage obligatoire pour 

tous les conflits entre nalions.
Par-dessus les horreurs présenles, ils adressent 

it leurs camarades tnobilisés l’expression de leurs 
seutiiuents de fraiernité, les assurant de rester 
étroitement unis sur le terrain syndical, pour leur 
conserver les organisalions, sauvegarde de -leurs 
Intóréts de classe.

Ils envoient aux méres, veuves e t orphelins de 
leurs camarades morts, leurs sentiments de condo- 
léances émues. faisant serment de ne tnénager au- 
cun ofiort pour obtenir les coinpensations qui leur 
sont légitimeement dues par le gouvernemeul.

Envoient leur salut fraternel aux prolélaires du 
monde entier e l se séparent au c r i de «  V ive  le 
Syndicalisme ! V ive  l'Internationale ouvriére ! »

Peu d ’ouur ie rs  ont “ f a i t ”  h ier le  p rem ie r  mai

Le  Congrés annuel de la C. G. T. e t de l ’Union 
des Syndicats de ia Seine ayanl décidé que les syn­
dicats, á l'orcasion du 1 er mai, agiraient h leur 
guise, selon les intéréts de leurs corporations res­
pectivos, certains groupemeuts avaient résolu hier 
de chómer, d’autres de travailler comme de cou- 
tume, mais de convoquer leurs adhérents aux réu- 
nions du soir.

Les syndicats de l'alimentation, du bátirnent. de 
la ehapellerie et de l’habillement, entre autres, 
avaient invité leurs membres h se croiser les bras. 
La Bourse du travail a done vu arriver, dés 9 heu- 
res du matin, des charpentiers «  en bois »  et «  en 
fe r  » ,  des menuisiers, des terrassiers, des brique- 
tier3-fumistes, etc,, ayant arboré les uns l’églan- 
tine rouge, les autres, plus nombreux, le muguet, 
qui venaient dans les bureaux de leurs syndicats 
fa iree pointer leur carte. Les syndiqués de la cha- 
pellerie ont agi de méme, 49, rué de Bretagne.

Mais, de parí et d’autre,- le ch ilíre des chómeurs 
a été plutót modeste.

Ceux des syndicais qui appartiennent á la Fédé- 
ration des métaux avaient, au oontraire, décidé de 
ne ne pas chómer et de consacrer leur salaire du 
1 " mai á des ceuvres de solidarité ouvriére; Tous 
se sont rendus le soir á des réuntons diverses. Quel­
ques groupes d ’artisles musioiens, qui ont entendu 
protester par le chómage contre certains diree- 
tours de cinémas, s’étaient joints á eux.

lion du prem ier comité repondrá celle d’un comité 
France-Hollande analogue á France-Suéde et 
France-Amérique. Nous avons pu d’ailledrs pren­
dre connaissance d'une lettre qu’ ils comptaicut 
adresser á plusieurs personnalités fraújaises et 
dont voici un passage intéressanl :

Nous serions heureux de pou vg ír com p ler sur 
votre p récicux  appiti. S i oous vouliez fa ire  partió  ■ 
de ce com ité, le succés de notre p ro je t serail en ' 
grande partie  assuré.

Les moyens qu i pourron t nous perm ettre  dé a l­
te indre le but seraicnt á d iscuter entre les deux 
com ités. Nous son/jeons ii organiser des confóren- 
Ces de savants ct de liltéra teurs francais, des expo- 
sitions de pe in tiire  francaise. des aúditions d'ceu- 
vres musicales francaises. P ou r que notre entre-  
prise soit durable, i l  s’agira d ’autre chose encore. 
Nous voudrions composer des catalogues de tra - 
vaux scientifiques frangais e t holíandais, afín  
(Fempéchcr que les revues et les manuels a lle­
mands continuent ü avo ir le monopole ou du moins 
ti dom iner dans l ’enseignement de nos universités, 
surtou t dans l ’enseignement des Sciences techni- 
ques. I I  y a lá un terrain admirable á cu ltiver. N o - 
tamment i l  nous para it u rgent que les éditeurs 
frangais nous aident plus que par le passé Ct fa ire  
connaiire ic i  leurs publications.

N ’est-ce pas qu’une sympathie ainsi exprianée 
a quelque chose de tourhant ? Ce n’est pas la pre­
ndere manifestation dé ce genre que les specta- 
teurs altentifs ont pu vo ir  en Hollande. Ils savent 
quelle réception on y  a réservé aux soldats fran­
cais évadés d’Allemagne ; ils connaissent la Revue 
de Hollande, consacrée á défendre ici la culture 
frau jaise et savent quel accueil chaleureux le pu- 
blic réserve it toutes les manifestations de l’art 
francais et de la pensée fraujaise.

Ajoutons que le com ité holíandais se compose 
provisoirement de MM. J.-A. Barrau, professeur 
de mathématiques á l’Université de Groitingue ; 
W .-G .-C . Byvanck, directeur de la bibliothéque 
royale de la Haye ; H.-F.-J. Houben, vice-consul 
de France á Maestricht ; J. de Meester, homme de 
lettres, rédacteur au Nieuvse Rotterdamsche Cou- 
ran t ;  J.-L. Picrsou, pasteur de l’Eglise réformée

franjaise ¿i l’Univertité de Leyde; MM. P. W a 1-  
khoff, professeur au lycée classique de Hilversum, 
collaborateur á la Revue de Hollande ; Ph. Z il-  
chen, critique d’art et aquafortiste de La  Haye.

D ’autre part sont invites, en France, MM. Paul 
Adam, Appeü, Bedier, Beneditte Bergson, Bioche, 
Bourgeois, Boutroux, Brisson, Durkheirn, Geor- 
ges Gaillard, J. Gautier, Lanson, Lavisse. Francis 
de Miómandre, Picrson, Jules Sageíef. Siegfried, 
Weiss, et Mme Judith Cladel.

Les académiciens frangais á Madrid

MíVd rid , 30 avril. —  MM. Imbart de la Tour, 
Bergson, W idor et Perrier membres de l’Instituk, 
sont arrivés á Madrid. Une réception enthousiaste 
les attendait á la gare. On remarquait M. Helouis- 
Lanthier, representant l ’ambassade de France; 
M. Mombrun, président de la Société francaise: de 
nombreux membres de la colonie fratnjáise; les 
délégations de l’Athénée, du cercle des étudiants, 
des artistes, des liltérateurs et divers autres re- 
présentants des m ilieux intellectu-els madrilénes.

Aprés les présentations, qui furent empreintes 
d’une v ive  sympathie, la foule a accompagné les 
académiciens jusqu’á leur lió bel.

Plusieurs solennités sont préparées en l’honneur 
des voyageurs.

f ie .

ECOLE “ eSSa19 PIGIER
C .m m erce , C om plabilité , Sténo-Dactylo, La rgu es , etc.
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lonnez le deuxiéme galón 
tous les sous-lieutenants 

aprés deux ans de grade

La lo i >du 26 mars 1891 a régle le passage du 
ade de sous-liéutenant á celui de lieutenant, 
ns toutes les armes, d’ une maniére automati- 
e aprés deux ans <1’exorcice dans le  prem ier 
ade.
Cette disposition concerne, en temps de paix, 
éeialement l’armée active, et il est naturel que 
s dérogations 'y  aient été apportées a l’égard 
s officiers de complément. Ceux-ci obtiennent 
méme bénéfice lorsqu’ ils proviennent des sous- 

.utenants démissionnaires ou des sous-officiers 
iraités. ou, enfin, des éléves de quclques gran­
es écoles civiles ; mais tous les autres, et c’e3t 
plus grand nombre, ne sont promus lieutenanls 
l’añcienñété qu’ aprés quatre ans.
Le  maintien de cés exceplions est-il com pati- 
e avec l’é la t de guerre qui dure depuis bienlót 
ux ans ?
Les lois organiques militair.es des 24 ju ille t 1873 

13 mars 1875 ont défini dans les termes sui- 
ints la situation des officiers de complément 
isqu’ ils sont appelés pour des mañceuvrés ou en 
s de móbilisatión :
«  Les officiers de reserve et de Tarmée territo- 
ale, pendant la durée de leur présence sous les 
■apeaux, sont considérés comme ótant en acti- 
té, m ais ils ne peuvent se prévalo ir des grades 
ii’ iís ont oceupés ou obtenus pendant ce temps 
m r é tfe  mainténús d'a'ns l ’armée active, a 
La combinalson de ce texte avec celui de la loi 
1891 précitéé parait done décisive, et des dis- 

osif ion.s exécutives qui ne s’ harmonisent plus 
ec les principes légaux ne peuvent, sem ble-t-il, 

¡meurer en vigueür.'
Un décret pris pendant la guerre, k la date du 

octobre 1914, est bien entré dans la voie de 
uniflcalion, mais, pour l’avancement au clioix 
ulement.' II spécifio que les officiers de réserve 
i de Lerritoriale seront traites, sous ce rapport, 
iíis les ménies conditioiis qué ceux de l’armée 
itive, tout en n'étant promus qu’au tilre  des ré - 
irves; le passage de ces officiers dans Tarmée ac- 
ve est régle par d’autres dispositions. Tou t o fli-  
er, quel qu’il soit, peu t done étre l’ob jet d ’une 
romotion au choix méme dans les eonditions ex- 
eptionnelles que prévo lt la loi de 1832, c ’est-k- 
ire sous déduction de n ioitié du temps d’ancien- 
eté ordinaire, soit, pour les sous-lieutenants, 
prés un an, e l memo sans aueuu mínimum de 
ade quand 11 s’agit d’action9 d’éeláf.
Ces mesures, paria i temen t justifiées, permet- 
nt de reconnaitre e t de d ifférencier la valeur des 
rvices et laissent une large place á Témulation et 
i mérito; aucune objection de cet ordre ne peut 
one étre faite, en general, k Tavanceinent des 
Dús-lieutenants á l'ancienueté aprés deux ans. Le 
éeret d’octobre 1914 n’en a pas moins malnlenu, 

cet égard, les régles áñtérieurcs du temps de 
aix.
Or, les catégories d’actlve, de réserve ou de 1er- 

itoriale ont été supprimées ou, pour mieux dire, 
usionnées par la loi du 5 aoút 1914, quant á  leur 
mploi dans les opérations et sur le champ de ba- 
aiíle ; il n 'y a plus que l’ armée nationale oppo- 
ée k Tennemi ; dans toute situation les devoirs 
t les périls sont les mémes. A  cetle un ¡té ne faut- 

pas que corresponden! une égalilT' de traite- 
nent, une identité de droils et de prérogatives ? 
Beaucoup de sous-lieutenants de réserve com p- 
nt déjk plus de trois années de grade et vingt 

tois de dure campagne. Uue autre considération 
a entrer en ligne de compte : les sous-lieute- 
lants nomines au cours de la guerre l ’ont été soit 
u titre de la réserve, soit au t it ie  de Tarmée ao­
ve, suivant é t par le seul fa it qu’ ils appartien- 
erit ii des classes de recrutement normalement 
assées dans la réserve. ou eheore dans Tarmée 
ctive. II s’ ensuit que ces derniérs, les plus jeu - 
es, se trouveronl bientót, ii Texpiration de leurs 
eux ans, automatiquenienl promus lieutenants, 
andis que les autres, ayant méme origine, mémes 
¡tres et plus d’ancienneté, resteront sous le ré- 
ime des quatre ans. Une telle et si injusto ano­
nade doit étre évitée.

Adm inistrer c’est prévoir. Y o ir  largement est 
lussi de circonstance quand il s 'agit de nos com- 
attants, qui ne marchandent ni leur sang ni leur 
¡e. Que tous nos valeureux jeunes offic iers re - 

e iven l done leur deuxiéme galón unifórmément 
9 au plus tard 'aprés deux ans, c’est équitable et 
u'est legal.

Com m andant V...

D A N S  L A  M A R I N E

Comnianilenients de la marine. — Sont nommés : les espi­
nes do valáseau Lanxadc, a Boulognc-sur-Mor ¡ Tanque 
Jonquieres, A Dieppo ; do Marguerye, A Houen ; Mauros, 

1-h Boclielle ; Gulllion, a Bordoaux ; le capitaine do frígate 
lor, a Calais.

( T R I B U N A U X  )
Les droits des séquestres

M. Berne, avoué A Na ni u a, ólait nommé, le 17 oc­
tubre 1914, séqueslre de la maison allemande Sippel 
et Cié, dont le siége est A Bellogarde (Ain).

Sachant que la  maison boche ólait en relations d’affai- 
res avec la maison Cary atné, 29, avenue de la Répu- 
bliquc, A iParis, M. Berilo demanda A celle-ei de luí 
dresser un iuventaire des rnarchandises allemandes en 
dépót ct de lui donner eoinmunicatioii des livres et 
des piéces de comptabililé. M. Cary s'y ref-sant, le sé- 
questre porta plainle. Par ordohnance de AI. Drioux, 
juge d'instruetion, AI. Cary ainé fut déféré au tribunal 
corrécliouuel. llkr, la dixiéme chambre l’a condamné 
á trois mois de prison avec sur sis et 2 0 0  franes d ’a- 
rnende, en vertu de l’árticle 2 de la loi du i avril 1915 
sur les séquestres.

La loi de sursis en Conseil de guerre
iLe soldat Hersant, du 419° d'infantcrie, classe 191G, 

apprenant que son réeiment allait partir pour le front, 
veúlut se cendre á Honfleur pour embrasser ses ,pa- 
rents. \aí 17 mars, il s'éclipsait aprés l'appel, et, le 20, 
il se ronstituait prisonnicr á la gendarnierie de Hon­
fleur. Pour son matheur, il était porte déserteur depuis 
minuit. 11 comparaissalt, hier, devant le deuxiéme cón­
sul de guerre, présldé par le colonel Chariier.

iLe .cápituihe Aloniol, eommissaire du go'uvernement, 
ne s’est pas opposé A 1’admission des cireonstances 
atténuantes en favéur du jeunc soldat.

Aprés plaidoirie de Al-’ Mi-chaudel, le eonscil a fait 
la premiére applieation de la loi de siirsis et a inlligé 
six inofs de prison au soldat Hersant, en i;aison de ses 
buns antécédents, de sa jeunesse et des regrets qu'il a 
nianiféstés & Taudience.

M °urtrier pour une photographie
En février dernier, le soldat Voisin, mObilisé dans 

une usine, était renvoyé au front poní' incapacité ipro- 
ífíSsionujlle. Avant de partir, il se rendll. chez Mme 
Fugain, -55, -rué Sauffroy, et, comme cette' derniére 
rofusait. de lui donner une photographie, Voisin la 
•fráppa d’un coup de baíonnette. ArrOté, le soldat meur- 
trier manifesta des regrets pour l’acte qu’il venait de 
commeltre. Aprés plaidoirie dé AI' Simon-Juquin, le 
déuxjérrié conseil de guerre l ’a condamné, hiér, A six 
mois d’einprisonnement.

I N F O R M A T I O N S  J U D IC I A IR E S

La baronne de Vaughan victime d’escrocs
La baronne de Vaughan ayant porté plainte au Par­

quet contre plusieurs individué, sujets groes, qui, par 
moiiaces, avaient tenté de l'eseroquer, AI. Boueard, juge 
d'instruetion. a été chargé d’ouvrir une information.

Le ‘magistrát a recu, hier, les déclarations de la 
plaignante.

L ’INCENDIE DE BILLANCOURT

La nuit derniére, vers 3 h. 1/2. une formidable explo­
sión méttait soudain on émoi tout le quartier de 1’église, 
i  Billancourt, tandis que, dans le jour najssant, mon- 
taient d’épaisses eolonnes d’une fumée noirálre.

Aussitól, Talarme fut donnóe. T.e feu sévissait dans 
une fabrique de eaoutchouc située rué du Vieux-Pont- 
de-Sévres et apparténant a AT. Artliur Gobert.

Les premiers, les popipiers de la caserne de Grenelle 
arrivérent sür les lieux du sinistré, bientót seeondés 
par ceux de Boulogne, de París et un détaclieinent du 
13' régiment d’artillerie.

Un service d’ordre, composé de soldáis en armes et de 
gardiens de la paix, maintint A distancc la foule déJA 
compacte, en dépit de l'lieure inatinale.

La fabrique, rnalgré lous les offorts des pompiers, 
ne fut bientót plus qu'un brasier, mais les maisons 
voisines avaient pu étre .préservées.

C'est A 6 h. 1/2 seulement que les pompiers furent 
véritablement mafires du fléau.

Les dégAts matériels sont considerables. II n’y eut 
aueun accident de personnes ; seuls deux chevaux, 
qui n'ont pu se sauver de Téciirie oü ils éiaient enfer- 
més, ont été horriblement caleiués.

'De nombreux ouvriers vout se trouver réduits au 
chómage.

L'incendie ne saurait étre atlribué A la nialveillance. 
D’aprés la premiére enquéte, on suppose qu'il a pris 
náissance dans une salle oh se Irouvait emmagasiné 
dn eaoutchouc moulllé voisinant avec de nombreux 
bklon.s d’acides divers 9ervant A la « régénération » 
du viéux eaoutchouc.

“ EXCELSIOR” RÉTRIBUE
les photographies intéressanles 
qui lui sonI envoyées par ses 
correspondáis et lecteurs sur

La v ie  socia le 
La v ie  artistique 
Les procés im portants 
Les accidents graves

Les événem ents locaux 
La  v ie  économ ique 
Les sports
Tou sfa its  pittoresques

La documentation sur la guerre, la plus complete, la 
plus exaete, est fournie par la colleelion el’ «  Excelslor ... 
Demaiuler eonditions snéciales d ses bureaux.

L ’ouverture de la session 
des Conseils généraux

On y  proclam e la nécessité de l'U nion sacrée

La prem iére session des conseils généraux pour 
1916 s est ouverte h ier dans lous les départements.

En ouvrant la session du Conseil général de la 
Charente-Tnférieure, dont il est présioent, M. Com­
bes, m inistre d’Etat, s’est réjoui des effets de 
TU ilion sacrée.

Ah ! mes amis, a-t-iil dit, qu’il doit en coüter peu A 
Thoñime ,puMic, cómme au simple citoycii, de s’as- 
tretpdre A TouLli de soi-mómr, de ses' opínionu, el. 
méme de son intéréi prepre, quand il a devant les 
yeux les inagrfif.iqucs exein.ples de dévoueraent A la 
patrie que nos soildiats nous donnent A tous les inomenls 
du jour. Oui, l ien m’esl ipftus propre que de ¡oís exem- 
plles A eonsólider cette nnton quafUfléc jlisio tilre 
d'union sacrée, qui a ra,ppa'.oc,hé el qui i., .¡ntient cólu 
A cóle les partís politiques de toute nuauce et les di­
vers groupomeids, exception faite de fanatiques in- 
conscicnts, dans ume méime comnuina'uté de vues et 
d’aspirations.

Est-iil téinátairc d'espérer qu'il restera aprés la guerre 
queique chose de cette unión, quand une' victoire éola- 
tante en aura móntré et fait réssorlir les splendides 
effets ?

M. Antonin Dubost, président- du Conseil gé- 
néral de l’ Isére, a rendu hommago ii Tadmirable 
tenue du peitple de France :

C’est. ainsi, a-t-ál dil, que le  peuple, aoeoptani ía tac- 
tique la plus oontraire A son tenipéram eni, a oomprm 
que la victoire ne sera pas eíiilévée .par une audacieuse, 
généraile ot sanglante opération. mais élaborée niétho- 
oiiiueinént par l'iisurc Progressive et deja visible de 
nos advérsanos I C’ést a.imsl qu’il a eompris que l’effórt 
des Alliés, aprés les préparations nécessaires, allait ré- 
ponilre pleinement. au sien et d’acliever. Et l'ayant corii- 
pris, il a fait conllance A son goiivernemenl. A son 
pai'leinerot, A ses efiéfa' mililaircs! (Applaudisseménts’.)

SailiuOiis doné le peuptle, vóritable liéros de cetle. 
guerre! Saluons son courage devant la morí, sa résí- 
gnatiou devant la doufleur, són arderá* au travail, sá 
patieñeo tótell'igen'te, sa fldélilé A Q’uíiion saioréé!

M. Aslier, président du Conseil général de i ’A r -  
déche, a invité ses collégues A fa ire  le serment de 
rester unis pour la libéralion et la .grandeur de la 
patrie et k se mettro k Toeuvre, confianls dans les 
destinées.de la .France immortellc.

'M. L inlilliac, président du Conseil général du 
Cantal, a fa it un discours tres coneis :

La lultc des soldáis de la République pour la patrie 
et pour la liberté, pour le droit ct pour la civilisation 
a atteint son paroxysme et va tendre vers sá fin, a-t-il 
dit. Auprés de la gravité du rnoment pré9ent, toute 
parole lang'uit et semble vaine.

Bornons-nous dono A sentir, dans la volonlé dn !a 
victoire décisive et dans la flévre de tous les sacriílces 
nécessaires, nos cteurs battre A 1’uiiissen avec ceux des 
héros qui sauvent la France.

Au Conseil général du Doubs, M. Métin, minis­
tre du Travail, a fa it adopter un veeu tendant k 
maintenir plus étroite que jamais cetto unión do 
tous qui fa it le désespoir de nos ennemis et qui est 
Tinstrument nécessaire de la victoire.

A  Rouen, M. Paul Bignon, député, président du 
Conseil général de la Seine-Tnférieure, a affirm é 
la résolution des A lliés de lutter jusqu’au bou t: v

Le dogme de la victoire et de Tinfaillibilité inilitaifTi 
aliémaudes ne rencontre plus, A travers le monde, que 
des scéptimios, a-t-il dit.

... Les Alliés n’ont pas le droil de déposer les armes 
avant d'avoir, brisé sans retour la puüssance d'asscrvis- 
sement mélhódlque ct de barbarie savante que constilue 
TAllémagne prussienne. lis n’ont pas le droit, pour une . 
paix qui ne serait pas la revanche compiéte de la mo- 
rale et du droit, de trahir ainsi la ménioiré de tous ees 
héros qui sont morts pour leur patrie.

C’est pourquói les Alliés sont résolus A poursuivre 
jusqu’au bout leur lAdie libóratrice.

La plupart des conseils généraux ont adressé, 
d’ autre part, leur salut aux combatíants.

Aprés la Conférence interparlementaire 
du Commerce

Les représentants des nations alliées k la Confé­
rence interparlementaire du Commerce quitteront 
l ’aris jeud i soir seulementé

Avant de regagner leurs pays respeetifs pour y 
rendre compte k leurs gou ver nenien ts des vicu'x 
qu i ont été adoptes par la Conférence, les déléga- 
tions étrangéres ont, en efi’et, manifesté le désir 
d’étre autorisées k visiten- certains poin ls de no- 
tre front. Gráce k un accord intervenu avec le 
grand quartier général. satisfaction leur a été don- 
née et un eertain nombre d’ entre eux ont été ron- 
duits dés h ier matin dans la région du Nord. D’au- 
tre part, cette visite ne pouvant se fa ire  que par 
voyages successifs, d'autres délégués iront, en at- 
tendant leur tour, v is iter les manufactures de Sé- 
vres et des Gobelins.

En présence du suceés de la manifestation In­
ternationale du commerce qui v ien t d 'avoir lieu. 
les pi'ésidenls des délégalions étrangéres ont 
adressé au roi des Belges, qui en ju in  1914 avait 
pris, k Bruxelles, l’ in itiative de la constitution de 
la Conférence, des télégrammes de fé licila lious
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LES CONTES D EXCELSIOR

L e  parlem entaire
—  Embusqué ? M o¡ ?
—  Parfaitement. L e  roí des embusqués !
—  Suzanne !
—  Mais regarde-toi plutót dans la glace : le 

teint vérmeil, gras comme un moine, tu respires la 
forde et la santé par tous les pores. Et cependant tu 
n’es poilu que par la barbe. •

—  Tu oublies...
—  Quoi ? Que tu es député ? La belle excuse ! 

Tu devrais précisémetit donner l ’exempie.
—• S i tu paríais sérieusement, je  te repondrais 

que six cents fusils de plus ou de moins dans les 
tranebées n’avanceraient pas ji’une seconde I’heure 
de la victoire, tandis que six cents députés délibé- 
rant dans les commissions parlementaires font une 
ccuvre plus utile qu'on ne croit et contribuent, mieux 
que sur les champs de bataille, á la défense «a lió ­
nale... Mais j 'espere que tu plaisantes...

—  Bien síir, mon grand beta... pardon, mon Gam- 
betta ! Je serais trop malheureuse si je  te savais 
exposé, toi, mon gros chtenchien, aux coups de ces 
sales Boches.

—  Sans étre mobilisé, je  ne suis pas á l'abri de 
leurs obús, de leurs bailes ou de leurs gaz délété- 
res : en ma qualité de membre de la commission de 
l'armée, je  suis appelé á partir, d’un jour á l'autre, 
pour le front.

—  P f f f  ! Quelle affaire ! Tu voudrais me faire 
peur? Mais je  sais bien qu’en pareil cas tu ne ris- 
querais pas grand'chose!

—  Eh ! C ’est vite dit. Les marmites ne font pas 
de dift'érence entre poilus e t civils.

—  Je n'ai ponrtant jamais entendu dire, répliqua 
l ’espiégle Suzanne, qui avait toujours le dernier 
mot, qu'un sénateur ou un député soit tombé au 
cours d'uaie de ces missions.

—  Parbleu, fit Letourneur, vexé de cet innocent 
persiflage. c’est simplement une affaire de propor- 
tions ; c’est comme pour les généraux : s’il en meurt 
moins que de soldats, c’est qu'ils sont moins nom- 
breux.

—  Sans doute. N'empéche...
—  Eh bien! ton optiraisme me met á l’aise pour 

t'apprendre ce que je  voulais te cacher jusqu'au 
dernier moment : je  pars aprés-demain pour V er­
dun, avec Sévérac, M affrc et Bourdin.

—  Vrai ? '
—  Vrai.
—  Chouette ! Tu  m’emménes ?
—  En mission officielle ? Vovons, tu n’y penses

pas !
—  M oi qui reve depuis si longtemps d’aller faire 

un tour lá-bas ! Dis, mon Loulou, tu veux bien ? 
Je brille d'entendre le canon.

—  Ce n'est pas possible, tu le sais bien. Et puis, 
quoi que tu en dises, une pareille excursión n’est pas 
sans danger.

—  Raison de plus ! J’ai bien le droit de courir 
les mémes risques que toi ! La  femme doit suivre 
partout son mari...

—  Sauf á la guerre. N'oublie pas qu'on se bat 
—  et farieusement —  de ce cóté-lá.

—  C'est pourquoi je  veux y  aller...
—  Allons, Suzon. «'insiste pas ; sois raisonnable.
—  Voilá bien l‘égoísme des hommes : quand il y 

a quelque chose d'inténessant á voir, il n’y en a que 
pour eux seuls !

—  N e  boude pas. S i tu es bien gentille, je  te rap- 
porterai de lá-bas itn éclat d'obus, ou un casque, 
tiens, avec la tete du Boche dedans...

Cette tartarinade fit rire Suzanne et mit fin á la 
querelle.

L e  surleudemain, Letourneur, ayant revétu pour 
la circonstance un costume de chasse, avec d’élé- 
gantes jambiéres die cuir jaune, et coiffé de la cas- 
quette píate qu’á l’ imitation de nos amis les Anglais 
arbore, pour ses voyages aux armées, le président 
Poincaré, partit, en compagnie de ses trois collé- 
gues, pour le champ de bataille oü, depuis prés de 
deux mois, l'effort allemand se brisait contre nos 
lignes infranchissables.

Débarqués á la lisiére de la zone des opérations, 
ils gaguérent á pied le poste de commandement le 
plus proche, oü un capitaine leur fit le plus aiinable 
accueil, se mettant tout á leur service pour leur faci- 
liter leur tache et les priant d’abord á déjeuner.

Bien,que l’endroit ne füt pas des plus exposés, ils 
y  requrent néanmoins le baptéme du feu, deux ou 
trois marmites ayant, en moins d’une heure, fait 
explosión dans !c voisinage, Aussi Bourdin, Maftre 
et Sévérac, qui s’étaient, en bons bourgeois, conten- 
tés d’endosser pour cette expédition d’amples man- 
teaux d'automobile par-dessus leurs démocratiques

vestons et de se coift’er de chapeaux mous, et dont | 
1'humcur répondait á oe pacifique équipement, j-ugé- 
rent-ils plus prudent de s'en teñir lá. déclarant qu’ils 
en avaient assez vu et que la conversation qu’ils ve- 
naient d'avoir avec leur bóte les avait suffisamment 
renseignés.

Seúl, Letourneur exprima le désir de pousser plus 
loin. Costume oblige. II ne pouvait décemment pas 
s’étre affublé de faqon aussi martiale pour une sim­
ple promenade á l'arriére; il ne voulait pas rentrer 
á Paris sans avoir visité une tranchée de premiére 
ligne, afín de pouvoir poser au héros devant la mo- 
queuse Suzanne, soudain retournée et frappée d’ad- 
miration. N e  lui fallait-il d ailleurs pas aller ramas- 
ser á l'avant le trophée qu’il avait promis de rap- 
porter ?

Le  capitaine lui fit observer, en s'en excusant, 
qu’il ne- pouvait l’aecompagner, étant, ce jour-lá, 
tout seul dans son gourbi, qu’il partageait d’habi- 
tude avec un lieutenant: mais il ajouta que si, á dé- 
faut d'un ofncier, Letourneur voulait accepter pour 
guide un simple poilu, il était facile de le satisfaire ; 
et, sur sa réponse afftrmative, appelant un de ses 
hommes :

—  Voici, iui dit-il, monsieur, qui est un parlemen­
taire et que tu vas mener jusqu’au poste d’écoute. 
J e  te le confie. Raméne-le-moi sans encombre.

Sous les regards émerveillés de ses collégues, L e­
tourneur emboita cránement le pas á son cicerone, 
qiu, de boyan en boyau et de bourbier en bourbier, 
le conduisit, en l’invitant á baisser la téte aux pas- 
sages dangereux, j usqu’au-x positions avancées. 
Mais lá, un sergent, surgissant soudain d'un abri, 
leur barra la route et, interpellant son subordonné :

—  Oü vas-tu? lui demanda-t-il. Et qu’est-ce que 
c’est que ce type qui est avec toi ?

—  C'est un parlementaire...
A  ce mot, le sous-officier sursauta :
—  Un parlementaire 1
Et, cramoisi d’ indignation :
—  Triple gourde! hurla-t-il. Et c'est comme qa 

que tu le proménes ? Attends un peu...
Tout en dardant sur l’ intrus un ceil courroucé, il 

avait tiré de la poche de sa capote im sordide tor- 
chon, qui avait dit étre jadis un ampie mouchoir á 
carreaux, mais qui n’avait pas connu la íessive de­
puis bien longtemps, et qu’en dépit de ses vaines 
protestations il appliqua sur le visage de Letourneur, 
suffoqué par un affreux relent d'ail, d’huile ranee, 
de tabac et de crasse. Tout en le uouant avec forcé, 
il continuad á gourmauder le soldat ahuri :

—  Tu lie sais done pas, espéce d’ andouille, qu'on 
ne doit pas laisser un parlementaire franchir les 
lignes sans lui avoir bandé le veux ? Tu veux sans 
doute que, de retour ehez les Boches, il aille leur 
raconter tout ce qu’il aura vu chez nous ? Si je  te 
flanquais quatre jours pour t’apprendre la théorie?... 
Tiens, le voilá ficelé comme il le mérite... Allons, 
ouste! De'mi-tour, et méue-moi cet oiscau-lá au 
poste de commandement.

Comprenant trop tard la méprise dont il était 
i'Objet. Letourneur, dont la colére du sergent avait 
d’abortl couvert la voix, n’osait pl,us se risquer á 
protester depuis qu’il avait sentí le pan visqueux de 
rimmonde bandean lui fró ler les lévres. Et comme, 
au geste qu’ il avait ébauohé pour l'en écarter, un me- 
nacant «  A  bas les pattes! »  du sergent lui avait 
fait perdre du coup toute velléité de résistance, il 
se Jaissa, penaud ct furiéux, reconduire jusqu'au 
gourbi du capitaine, oü ses collégues, en le voyant 
arriver dans cet équipage, lui firent une réception 
qu’il ne devait pas oitblier de bien longtemps.

A n dré  Avéze.

-------------- E X C E L S IU K  ---------------- ----------

G u id o  B a c c e l l i ,  le cét.u ie médecin itdlien mort 
récemment et dont on a inauguré hier  comme nous 

l'arons dit, le monument «  Home

  — Mardi 2 mai 1916 ------------

Les “  vient de paiaitre ”
I.'Internationale el le Pangermanlsme 

p a r Edmoxu Laskine  

Ce trvre vient adm irableinent á  son heure. Te ls s 'o f- 
iusquaient assurém eut des prétentlons pangermanistes 
avant la  guerre, m ais avaient lia eandeur d ’v aperce- 
voir La robaste rósalution  d ’une race d ’a g ré g e r  tous 
sas étómenls ectifs  pour pesor eu  b loc  su r  le monde. 
C'était rdoutable. mais, disaient-ils, bons apótres «  au  
point de  vue ethnique, j a  avait de I ’a llu re . »

Tels nutres, bien qu'aussi peu socialistes que possi- 
ble, s'offraient le dilettantisme de fréquenter les théo- 
ries de t’Internatiioinaile, et d ’y  voir «  oh! bien que par- 
tai teme rit inróaKsabiies » ,  afürmaient-iis, « une sorta 
de olé pour un illusoire bonheur hurrtain. » 

Itapprootiant ilTuternationale et le Pangermanlsme, 
l ’auteur, ioi, demontre comme 1'inlluenee boche réussit 
á taire, somme toute, de ceei l'mstrument, de cela, oom- 
ment la SozíaLdernokraüie ddutre-Rhin oanailisa au proflt 
de r.MlomasTie, tes aspirations, ou généreuses ou 
outróes, de rintemation.ale. 11 sou’ligne enfln La fajon 
qu’eurent les sooialMstes geranaios de poser bas le mas­
que dés le 2 aoút 1914. Ge livre, exposant avec netteté 
un concopt de sooiallisime nalionat, s’aohéve ainsi : « La 
guerre a manifesté le mensange d’ime organisation qui 
juxlaposait les soldats du droit aux soldats du panger- 
manisme p o u r subordonner les premiers aux secondi. » 

*  *  *

Poetes (tllier et d’Aitjourd’kui, p a r  G. W a l c h  

Ce reoueil constitue u n  heureux  supplém ent á  une  
anthologie dos poétes fran já is  oontamporains, anté- 
rieuranin?int paiuie. II devait paratbre en septem bre 191-í. 
11 sort laujotird'hui seulament, augm enté d ’une contrí- 
bution é  !'cpu¡\-re d u  poéte Ohaades Dum aa. glorieuse- 
m ent mort devant ren iw m i. Soixaete poétes, parm i les- 
quels de tres jeunes et d ’au lres , m a  foi, assez vieux, 
i-oílabil.jnt en ces pagos. Gunume en tout bou cuet de 

Tésie, il y  a  des fteuns déjk  fandes, certaines meme 
u’euremt jam a is  g rand  parfuim. Maús puisque la  raa- 
jo rilé  des tiges ioi nouées en  gerbe  portent d e s  oorolles  
aim ables et parfo is superbes, qu ’avons-nous done á 
n ou s ptaiindre?

* *  *

L’Alsace-Lorraine, p a r  A  P r ig x e t .

Son histoire, son béroism e, son  m artyre, ses asp ira - 
tions sont concnsés, lá, p a r  un  blessé de  Beauséjour, 
qui a  consacré ses loislrs á  éorire oe livre d ’hom m age  
aux  provinoes cbéres. II eüt p u  m oins b ien  em ployer  
son temps. Son projet était de «  vu lgarise r » pour la 
jeunesse de grandes vérités inoubliables et qu  il était 
■precieux et juste de rappcler a u x  générations mon­
tantes au moment oü  déjá  on peut présager le  prom pt 
retour de l ’A lsace et de la  il^orraine au girón  maternel. 
C'est bien ce que déctare Daniel Blirmenthal, anclen  
inaire de Colm ar, dans sa  préíace.

Com m e l ’auteur lui-m ém e, nous espérons que  cet 
ouvrage sera  favo rab le  ment aceueilli p a r  la  classe 1928 

• • •
L’Effort des Jeunes {Montpe>llier).

C 'est une revue mensuelle. Elle a  deu x  ans, et on y 
tro uve une fou le  de ohoses, sincéres, gentilles —  no -  
tamment dans son m im éro de P dqu es —  que souvent 
on chercberait en vain dans des... revues d e  vieux. 
Celte revue s’est donné pour ob je t de  « réun ir les 
LDuvres des jeunes gen s de  toute la  France, et de  p ro -  
.pager parm i eux le  cuite des iettres fran ja ises en 
exaltant leu r sentiment national » .  C ’est un beau  pro - 
gr.imme, n 'est-ce ñas ? Dans le fascicule qu i est sous 
nos yeux, A lbert iMaurel, de  'Montpellier, fixe précisé- 
ment ce qu 'est le de voir des Jeunes ct d it fo rt bien 
ce qu 'est ce devo ir : o U ne  chanté  affectueuse et l ’ob li- 
gation de garder une attitude digne pendant que  d ’au - 
tres se  fon t tuer pour nous. »

Bayonne, N lm es, P a ris , tMontpellier. Avignon, A lbi, 
Troyes, A ucb , Chateauroux, d ’autres vidles répondent á 
cet appel par des accents aussi généreux.

Ah ! jeunesse !  dislons-nous, en ra illant et en  e xcu - 
sant les peccadilles des adolescents. II fau t croire que, 
aprés la  guerre, en présenee de ces graves et beaux  
jeunes gens qu 'e lle  nous forge, nous donnerons á  notré 
exclamation un sens p lu s fier et p lu s respectueux.

K a it s  d i  v e r s
La foudre tombe sur la gare du Nord
Vers ¿eux  baures de  Daprés-núdi, h ier, un  violent 

orage  a éelaté sur París . L a  pluic n esí pas tornbée en 
grande ubondance. mais de  form idables coups de  ton- 
r.erre se sont fa it entendre.

L a  fouidre est tombéo su r  la  ga re  d u  Nord , oü  elle 
n a  eausé qu e  des dégáls m alérie ls de peu  d ’importañcJ-

Le feu
• U n  incendie qu i m ena ja it d e  p rendre  ¿'im portantes  
proportions s ’est déc laré, tiier matin, ve rs  dix heures e4 
damie. dans une usine de ceSlmloId, exploitóe par1 
MM . Sergent frt-res, 53, ru é  des Fétes.

N’e rs  onze heures e t  demie tout dan ger était con­
ju ré .

'Les dégáts sont im portants, m ais il o ’y  a  pas eu  
d'aoordent d e  personnes.

'Le préfet de pólice e t  le  oatonel des pom piers s «  
trouvalenit su r le s  lieux  d u  siníslre.

U n  meurtre mystérieux
Dans la  roa linde dlhier, lies gard iens de la  p a ix  dé- 

oouvralent en Pace d u  mtméro 50 de  la  ro e  Bolívar, 
étandue dan s une ruare d e  sang, une fe-mme parais - 
sant flgée de  vingt-cánq ans.

L 'enouéte  n a  pu  é tab llr exactemont Fidentité de  la  
victime dont le  cadavre a  été 'transporté á  lia Morgue, 
au x  fm s d ’autopsie, p a r  le s  soins du  couunissaíre d i  
pólice 'du quartier d u  Combat.

Ayuntamiento de Madrid
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(BLOC-NOTES
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

S . A .  R . f in fa n c  don Carlos  a quitté M adrid  pour retrouver 
S . A . R . Fin íante I,ou ise d’Oriéans á Villam annque.

IN F O R M a T IO N S
—  Nous relevons, parmi les citations á l 'o rd re  du jour,

CCA V rlc r R ebm eistcr, du ...* d 'in fan terie : a L e  13 oetobre 191S. 
a défcndu toute une nuit i  la grenade un barrage contre des 
eontrc attaques ennemies incessantes ct a  maintenu la positrón.

N A IS S A N C E S
—  L a  comtcssc M a x  de B e llc fo n , née P in e iro , v ien t de donner 

te  jou r á uno ñ lle  qu i a re?u le  prénom de M ane-Cnnstine.
—  M tn e  Edouard de D a rte in , femmc du capitamc actuclle- 

mcnt á Salonique, a  mis au monde une filie  :  Francoise.

D E U IL S
—  O n  annonee la  m ort de lo rd  S ta n d a s »,  décédé i  Londres.
—  D e  Buenos-Aires : ,  .
«  L e s  obséques d e  M tn e  Ju llcn vcr, femme de S. Je mi­

nistre de France pres la République Argentino, ont éte impo- 
santes. L e  vice-président de la République, les ministres, les  *u- 
torités, les  diplómales, l ’ élite de la societé argentino, la co lom e 
franqaise y  assistaient. On remarquait de nombreitses et naym- 
fiques couronnes, notamment du m inistre des A  n ai res etrangc.es, 
du Comité patriotique, des principales societés ,ra.i?aises, ele 
l ’Agcncc Havas. M . Jullcm ier continué a etre 1 objet de /lis 
témoignages de sympathie. »

Nous apprenons la m o rt :

D e  il/. Lou is  L e  G a ll, anden  chef d e  cabinct du président 
Félix Faure, trésorier-payeur général du N ord , ancicn comnus- 
saire-contróleur de la  marine, commandeur de la Legión  _ d lion- 
neur, décédé en son dom icile, 8, boulevard rlan dm , age ele 
soixantc-cinq ans ; , .

Du colonel V e lly , eommandant une brigade d in fa ifterie, mort 
dans un hópital du fron t des suites de blessures re?ucs au cours 
d ’un récent combat, ágé de cinquante-huit ans, o ffic ier de la 
L ég ion  d’honneur, c ité á l ’ordre de l’ armée ; .

D e  M . A .  Lam bert de Beaulieu, anden  batonnier de 1 ordre 
des avocats prés la Cour de Douai. décédé ágé de quatre-vlngt- 
quatre ans, en son hotel rué de Chanaleilles.

De M m e  Eugdne T ron c in , décédée á París  ágée de soixantc- 
tre ize ans ; _ . ,

D e M m e  de F a u ltr ie r , née M aric-Anne de Klopstem , décédée 
á  Vitry-le*Fran$ois ;

Du eommandant P erru ch e  de Velna. o ffic ier de la Leg ión
i>¿<-miec>itra rlii cmtiv«>rnptnriil nrés 1<* rnnsril QC rc-

V eina, prisonuier en , w u ig í s  *  1 u».m. v..-
sous-lieutenant au 22® régiment d ’ in fanterie, e t Jean Perruche 
de V clna  ;

De M . Ferd inand B cnjam ins, décédé en son dom icile, 30, bou­
levard Malesherbcs ; .

De M m e  G om ont, née Rcnaud d’Avesncs des M eloizcs, decedée 
en son dom icile, 34, rué de Grenelle ; ^

De M . Léo n  Payen , administrateur d’ immeubles, déccdé en ron 
dom icile, 56, ruc Tru ffau t ;

De M . Jean de B ernard  du B re il. décédé á París, 2, avenue 
de Camoéns, ágé de seize ans, fils du comte H en ri de B e n a rd  
du B re il e t de la comtcssc née de Richeteau de L a  Coudre ;

Du ¡ieutenant av ia teu r M a rc  M a lco r, victim e d’ un accident 
en allant effcctuer un bombardement, fils du général M alcor 
e t  fré re  de deux o ffic iers  au front.

L E S  C H A P E A U X  L É G E R S

Si la toque fít fureuv au debut du printemps, elle 
est aetuellement tres abandounée au pvofit du grand 
chapeau. Les larges plateaux Louis X V I  et les ca- 
notiers aux ailes tres dé- 
ployées se disputen! nos 
faveurs. Pour toujours 
aller, le petit eliapeau 
est plus pratique; il ne 
donne point de prise au 
vent et maintient bien la 
eoiffure á sa place. Mais, 
par une belle journée au 
soleil brillant, á la lu- 
miére un peu crue, le 
grand chapeau est bien 
seyant avee sa passe éta- 
lée qui noie d’une ombre 
pleine de charrne les 
yeux et le haut du visage.
Les grands Louis X V I, 
dégageant bieu la nuque 
et qui semblent releves au gré de la fantaisie, 
ont une aliare tres élégante et eorapléteut bien 
les robes de taffetas actuelles. Celui-ci est en crepe 
iraugais teinte «  ficelle »  a bord tout coulissé; il est 
simplement piqué d’une rose avee un nceud neghgem- 
ment noué en caehe-peigne venant se nicher dans le 
tnonsseux rouleau des cheveux tordus en casque.

Jeanne Farm ant.

Chapeau de crepe 
«  ficelle ».

LA REFORME DE L HEURE

1 n u ir ic -n e  s o n t  d e p u is  b i e r  au  r é g im e  .  m u .  
v t l l e ,  c ’e s t -4 -d ir e  e n  a v a n c e  d e  s o ix a n te  m in u te s  A i r  
l ’h e u re  r é e l l e  d a n s  to u s  le s  a c te s  d e  l e u r  v ie  c o u ra n te .

I l s  l ’ a b a n d o n n e ro n t  lo  1er o e to b r e ,  a v e c  u n  b é n é f lc e  
d e  300 m il l io n s ,  m o n ta n t  d e  l ’ é c o n o m ie  r é a l is é a  g r a c e  
k c e t l e  nnnvent.ifm

b o n s  p o u r  1’A u tr ic t ie .  M a is  c e  s o n t  14 e a le u ls  é ta b lis  
J  a p r é s  d e  s im p le s  a n lic ip a tk m s . L e  p r o je t  d e  l ’a v a n c e  
J io ra ire  a  é té  a c c u e i l l i  c h e z  n o u s  a s s e z  fr a to h e m e n t . 
L e x e m p le  d e  n o s  v o is in s  e s t - l l  s u f l ls a n t  p o u r  n ou s  
d e t e r m in e r  4  le s  im it e r  ?

Petite gazette de la Comedie
Du 26 au 30 juin 1915 la Comédie-Fraugaise avait 

donné au Grand Théátre de Genéve quatre représen- 
tatious officielles; les ceuvres inserites au programme 
étaient : le Demi-Monde, l’Aventuriére, le Passant, le 
Misanlhrope, les Précieuses ridkules, le Jen de 
l ’Amour et du Uasard, le Baiser, la N u it d'Oclobre. 
Du 14 au 18 septembre, la Comedie revint á Genéve 
representen le Duel, Hernani, Andromaque, Un C'a- 
price, Ruy Blas. Elle donna en outre une matinée oü 
des poésies furent dites par les artistas de la Maison. 
Cette série de représentations avait été précédée, le 
liuidi 13 septembre, d’une conférence que l’on avait 
bien voulu me demanden sur l'Histnire de la Comédie- 
Franqaise. l ’our la troisiéme fois depuis la guerre, la 
Comedie retonrne en Suisse; cette semaine elle visite 
quatre villes, mais, eu revanehe, elle n’afliche qu’un 
spectacle : Uorace precede du Passant et suivi des 
Brebis de Panurge. J ’espére quelle ne s’en tiendra pas 
lii. La Comedie, dont le prestige est si grand it l’étran- 
ger, a le devoir de remplir en Suisse... et ailleurs une 
mission de propagaude dont les resultáis seront fé- 
conds, si, seeouant la nonclialante quiétude des fone- 
tionnaires, on apporte dans la préparation de ces 
voyages l’ingénieuse activité d’un commergant ou Fár­
dente ferveur d’ un apótre.

Cette excursión en Suisse u’éloignant de Paris qu’un 
petit nombre d’aeteurs n’a guére tronblé la composi- 
tion des speetacles douués rué de Richelieu; il a fallu 
seulement suspeudre durant une semaine les repré­
sentations des Rantzau prives de Paul Mounet, l’ in- 
terpréte de Jean. et proceder a quelques nouvelles 
attributions de roles, le plus souvent de minee impor- 
tnnee. Avant de partir, á 1a. matinée de samedi, Paul 
Mounet a repris Pyrrhus A’Andromaque. Ce méme 
jour, M lle Delvair —  qui avait remplacé Mme Weber 
a la derniére heure, le 15 avril, dans Cliiméne du 
Cid —  jouait :\ son tour Hermione, son role de debut 
á la Comédie le 22 décembre 1899. Mlle Delvair a 
réalisé de grands progrés; son jen devieut plus hu- 
main, sa passion plus tendre; au 4° acte, notamment, 
elle a exhalé sa souffranee avee tant de siueérité au 
cours de son entretien avec Pyi-rhus qu’elle a vivement 
impressionné le public. Son défaut est de paraltre 
parfois trop durement énergique, défaut aggravé dans 
les scénes avec Oreste par le ton languissant et les la- 
¡mentations plaintives du. son partenaire; les valeui-s 
se trouvent ainsi déplacées, et cela nuit a rharmonie 
du cbef-d’ceuvre de Ráeme.

La ve i lie, vendredi soir, avant la Figurante, on 
avait donné Uorace et Lydie. Puisque l’on aflicbe Pon- 
sard, je  demanderai pour quelle raison le Comité a 
laissé franchir les ponts au Lien amoureux, un des 
plus prodigieux suecés de la Comedie, oü il fut joué 
cent fois, du 18 janvier au 10 juin 1866, en moins 
de cinq moisl La véritable place du L ion  amoureux 
—  repris et aeclamé en 1870 —  serait ii cette heure, 
non pas au Second, mais au premier Théatre-Fran- 
gais, á cóté de la F ilie  de Roland.

Dimancbe, la Comédie nous a ofíert deux beaux 
speetacles. L ’aprés-midi, malgré le soleil radieux, mal- 
gré le festival des Tiuleries, la salle était comble! 
Aprés des fi-agments de A  quoi reve ni les jeunes filies, 
nous avons assistó a nne délicieusc et pimpante re- 
présentation du Barbier de Sécillc avec Berr plus en 
verve que jamais; Siblot, Bartbolo toujours comique 
jusque dans ses plus inécbants aecés de maussade bu- 
rneur; Mlle Leconte, que j ’appellerais la plus exquise 
des Rosines si je  pouvais oublier Mme Barretta ! 
Debelly, qui avait joué le 1er acte avee un entrain 
commiinieatif et un cbarme séduisant, a_ obtenu au 
deuxiéme un si gros suecés personnel qn’au moment 
oü la salle entiére rappelait les eomédiens, au baisser 
du rideau, Mlle Leeonte s’est dirigée par deux fois 
vers la coulisse afin d’aller y  chereber son camarade. 
La gentille Rosine oubliait qu’á ce moment Almaviva 
dépouille son uniforme de eavalier pour revétir le 
costume d’Alonzo : il ne peut done revenir au rappel; 
c’est pour cela que Bartbolo et Rosine se td s  regoivent 
les applaudissements adressés par le public 4 tous les 
interpretes. Au 4 ' acte, Marcel Dufresne remplagait 
Falconnier dans le petit róle du notaire.

Le soir, dans VAmi des Femmes —  que l’on nous 
offre bien rarement eu dépit du suecés de l’ceuvre et 
de ses acteurs! —  trois roles recevaient de nouveanx 
titulaires : Dcnis d’Inés, Numa, Marcel Dufresne 
jouaient, a la place de H . Mayer, Polaek et Falcon­
nier, Leverdet, Cbantrin et le domestique Josepb. De- 
nis d’Iués est un comedien d’une finesse trés snbtile 
et c’est tonjoure uu régal de l’éconter; son Leverdet, 
composé avec un soin infini, se détaehe dans l’ensem- 
ble en plaisante silhouette; mais deux défauts altérent 
la physionomie du personnago; il nons apparait trop 
mordánt railleur, trop tatillou, trop dépourvu de cetle 
inefable bonté qui est le fond méme du earaetére_ de 
Leverdet; d’aulre part, mais ceci tient a l’áge de l’ae- 
teur, on voit trop la jeunesse du eorps sous la léte 
vieillie. Numa est trés plaisant dans Chantrin, bien 
qu’on lui fasse débiter sa longue tirade du 2" acte avee 
une mise en scéne qui n’est pas dans le ton de l'cpo- 
que ni du milieu. L'ensemble de l’ interprétation de 
l’A m i des Femmes reste charmaní, dominé par Ra- 
phacl Duflos, de Ryons amusant, spintuel, léger, plein 
de verve, dont la diction est aussi élégante que i’allure 
et la tenue. •

Enule Mas.

( T H É A T R E S  )
A u  théátre S arah-B ernhardt. —  L e  th éa tro  Sarah -B ern lia rd t 

donn era, p o u r c lo re  sa sa lson, une p ié c e  u ou ve lle , le  V e n - 
g e u r ,  qu i, b ien  q u 'é c r ite  e t regu e  avan t la  g u e r re , n ’ en  est 
pas m o in s, 4 cause m ém e do c e llc -c l. d 'u n e  g ra n d e  actuante. 
E lle  p ré sen te  e n  elTet u n  ¿p isod o  de l ’ tn flltra tion  a llem atido  
eb ez  nous e t  m on tre  l 'am e fra n ca ls e  d 'u u  m v en teu r en  butto 
aux m acb ínations de cap lta lls tes  é trau gers .

A u x  Capuolnes. —  f a  p o v s s e  ;  la  p im p an te  e t sp ir ltu e lle  
re vu e  d es  Capuelnes, ’  tou te n eu r ie  de g a ls  cou p le ts  e t do 
Jolls s ou rlre s , s 'C panou lt dans le. p lu s  éc la tan t suecés. 1.a 
p resse , qu i n ’a  m énagé  ses la u r ie rs  p o u r aucun d es  in te r ­
p re tes  —  tous exce llen ts , a vec , com m e m en eu r du  Jeu, 
l'e x q u is  com ed ien  B erth ez  —  a p a rt lcu lié rem e n t in ststé  su r 
le  charm e e t  la  d ró le r to  de l 'in eom p a ra b le  fan ta is is te  m lss 
Cam pton . I I  e s t lm posstb le  de r e v e r  a rtis te  p lu s  d iv e rs e  c t 
p lu s  p erso n n e lle  4 la  fo is . q u ’e lle  jo u e  lo  B égu ln  d e  B rum - 
m e l ou PEsqu lm aude. Ces deu x  e réa tlon s  eom p ten t p a rm l les 
m e itleu res  d e  cette  p a rra itc  a rtis te .

Mm e Suzanne D esprés au m u sic -ha ll. A p rés  A n to lnc , 
de M ax, c e m le r  et tant d ’au tres  d e  n os  ved e tte s  paris ienn es, 
S uzanne D esprés a fran ebt Ies p o rte s  du  m u sic -ha ll. E lle  
c r é a it  sam ed i d e rn ie r , au con eert M arja l, un a e l o  d 'A d o ip n e  
C le rvc rs  : le s  B arba res. A vec  un a r i su b lll. e l lo  évoqu a  i ’an- 
go isse  p ro to n d e  d’ une rem m e bés ltan t e n lro  1"  d e v o ir  p a trio - 
llq u o  e t le  sen tlm cn t m aterne l. E lle  j ’ fu t  ad m irab le  do  na- 
tu re l e t  d ’ ém otion  com m un icatíve .

Cette c réa tion  la lssera  dans l ’ c s p r it -d e  ceu x  q u i o n t  pu 
y  a ss ister la  trace  d ’ une n o te  d ’a r t  in tense .

Gaum ont-Pa lace. —  S a la m m b ó , la  sen sa tlon n e lle  re - 
con s tilu tlon  c ln ém a tograp h lqu e  du  e é lé b re  rom án  do 

- i f d  Gustavo F lau bert, rem p o rtc  chaqué so ir . s u r  1 ecran  
du  G aum ont-Palace, un lm m cn se  suecés.. L ’adaptation  or- 
ch estra le , t iré e  de l ’m u vre  du  gran d  m a itre , e s t exéeu tée  avee 
une m aestr ía  rem arqu ab le  p a r  le  g ra n d  o rch es trc  de so ixan te- 
d ix  nn is ic icns . —  Jeudl s o ir , d e rn ié re  rep résen ta tíon  de 
S a la m m b ó  au G aum ont-Palace. - i

L oca lion  i ,  ru é  F o re s t. d e  i l  4 17 b . T é l.  M arcadet 16-/3.

M A R D I 2 M AI

C om éd ie-Frangaise. - -  A  I h. 30, m a tin ée  au  b én é flc e  del 
R C fu g iés  d e  la L o rra ln e . A 7 b. 45, le  P e m i-M o n d c .  

O péra-Com lque. —  R eiache. Jeudl, m a tin ée , M anon . 
odéon . —  M ercred l, T r lc o c h e  c t  Caeolet.
T h éá tre  Antoine. —  A 8 h. 45, l ’B o m m e  q u i  assassim . 
A m bigú . —  M ard l, Jeudl. sam ed i, d im ancbe , m at. e t  so ir ., 

4 8 h. 30. d e rn lé res  de M a X ante  d 'H o n lie u r .
A p o llo . —  A 8 h. 15. M adam a B on lfa ce .
Athénée. -  A S b . 30, T h é o d o re  e t C ié.
B ou ftes -Par ls ien s . —  A S li. 15, P o ta s h  e l  r e r lm u t te r .  
Capuelnes (té l. 1 5 6 -4 0 ).-  A  8 b . 30, e.a p ou sse 1 r e v u e ,  

M on am ie  fa it  d u  t h m r e  \ C in q  m in u te s ,
Chátolet. —  M atinée Jeudl et d ím . 2 heu res. S o iréc  sam. et

í , Sdté7. » r _ 8 «  «

M » S . ^ r b tó 45. A t a d m e ,  PC cbé d e  ¡eu n esse . 
le  B o cu m e n t 528 V ,  etc. (M atin ée d lm . e t  m crcr.)

- .m é e  r
so iréc . Sam edi, d lm anche, m a lln ée  e t  so írée , 4 7 n. 4o, la

h T h éá tre  ̂ Réjane. —  M ercred l, 8 h eu res, Zaza. Jeu d l, d im an ­
che, m atin ée, M adam e Sans-GCne.

P a la ls -R ova l. -  A l l í .  30, le  P e t i t  Cafó.
Eenaissance. —  A  8 h. 30, O n e  n u it  de noces.
Th éS tre  S arah-B ernhardt. —  R eiacbe 
T r ian o n -L y r iq u e . —  M ard l, i  8 ü . 15, la  T u ll ía la -  
V a rié tés . —  A  8 h. 80. la B e lle  d e  N e u i-Y o rh .
V a u d ev llle . —  /u les Cdsar. T o u s  le s  Jours, m a tin ée  -  b . 3J, 

so lrée  4 8 h. 30.

M U S IC -H A LLS . A T T R A C T IO N S , C INEM AS

c o u ra u d  passe en re v u e  le  21'  co rp s . Loe. 4, r. lo r e s t ,  

c i m a  des^N ouvéautés A u b ert-P M ace  (24, Bd des I t a l ie n s ) . -

T ro is  heures de spectac le In c o m p a r a b le .  Grand o trn es tre .
TW oU -O ü iém a. - V a W . a n c e  tra h ie  Le  S o u s -m a r in  X -33. La  

M é y é re  a p p r iv o ls é e . L 'A v o ca t d  o f f ic e .

On interdit les mauvais films 
en Angleterre

t i  v  a  d e s  im a g e s  d a n g e r e u s e s  c o m m e  d e  m a u v a is  
e x e m p le s  e t  d e s  m o r a l i c e s  p r o fe s s e n t  q u e  c e r ta in s  
fl tm s  d ’ u n  in té r f it  t r o p  p a r t ie  i i l i e  r  p e  u \ e  n t a  v o ir  u n e  
¡n llu e n c ü  n é fa s le  s u r  fa m e n ta l i t é  d u  ^ e c t a ^ u r .  C e s t  
r.unr é v i l e r  4  c e lu i- c i  d e  c e d e r  a  la  t e n ia t io n  u u e  a  
F 'e s p r i t  d ’ im ita t io n  q u e  le  e o n s e i l  d u  C o n i l é  d e  L o n -  
u r e s  a in te rd it  d ’o f f r i r  le  s p e c la c le  d e  f i lm s  . r e p ré s e n ­
la . , , .  h es  v o ls ,  d e s  c a m b r io la g e s  e t  a u tr e s  s c e n e s  d o n t 
la  s e u le  é m n n é ra ü o n  n o u s  e n t r a in e r a it  u n  p e u  lo m  

•La F r a n c e  f e r a - t - e l l e  c o m m e  1 A n g le t e r r e  . O n  en  
n a r le  M a is  on  se  d e m a n d e  d 'a b o r d  s i le s  r e p re s e n ta -  
t io n s  c in é m a to g ra p h iq u e s  c o n s l i tu e n t  e n  d e s  c a s  a sse z  
f r e q u e n ls  u n  e x e m p le  s i  p e rm c ie u x .

U n  fo n c t io n n a ir e  d e  l 'a d m in is t r a t io n  p r ó fe c t o r a le ,  r é -  
p e n d a n t  4 n o t r e  c o n f r é r e  l e  Temps, s e  d é c la r e  s u r  c e  
p o in t  »  lé g é r e m e n t  s c e p t iq u e  » .

.  S a n s  d o u le ,  c o n e é d e - t - i l .  l e s  n im s  r a p p e l^ n t  p a j  
e -vem pte, a u x  m a l fa i t e u r s  q u e  s  i ls  m e t t e n t  d e s  ga n ts , 
a u  m o m e n l d e  c o m m e lt r e  un  c r im e ,  le u r s  m a in s  n e
latssenl pas d ’empreintes. M ais cela n a -l-il pas ele dit 
et. répétd tous les jo u rs  p a r  les jou rn au x  ’. »

Helas 1 les jou rn au x  ne sont pas eux-m ém es sans 
reproche, mais le ciném a enlretient dans le public, et 
tres souvent de la  fagon la  p lu s arbilraire , le gout au  
romanesque, l’esprit d ’avenlure, et fait p a r  1 tmage

. , . . . . .  .  ,iUs coupables. Com bten d e  b n -
aute lutte une vie enviable et 

sortent v .u m ,c u .  -uco situations les plus d iniciies t 
D e* cerveaux m al équilibrés s ’m iaginent parfo is que 
c ’est arrivé. D es gam ins 4  leu r tour veulent teñir la 
pólice et la  soclété en écliee. N ou s avons W s  m e  
dans notre jeunesse de répéter pour le eompte a .  nos 
naissantes éniotions les aventures de Robtnson urusot.. 
Ce qu ’ll importe, c’est de ne pas donner aux  jeunes  
gens ¡e g o O t  de  devenir des ban d iU  .plus ou m o in s  

tragiques. —  P . B.

Ayuntamiento de Madrid
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La Rose de Provins
ROM AN

P A R

MJie Claude LEM A ITR E

C H A P IT R E  P R E M IE R

—  Je ne puis plus rien pour vous. Sommes-nous 
vrairoent ruinés ? J’ai peine k le croire. Vous m’a - 
vez d ii cela si souvenl pour m’arracher ma fo r­
tune, e t vous ne cliangez rien k votre train de 
maison. Nous dépensons beaucoup ici, et dehors 
vous gaspillez des «om ines considerables. Vous 
n'avez plus rien ? Alors inslallons-nous k Blaud, 
nous pouvons y  subsister avec les 12.000 francs de 
rente que mon onclc m'a laissés parce qu 'il vous 
eonnaissait et qu’ il craignait pour moi la misére. 
Nous deviendrons des hobereaux comine étaienl 
mes parents. Vous almez la chasse, vous aurez un 
fusil, des chiens.

— ■ Oui, et nous irons k Provins le dimanche, ré - 
pondit le Jinancier méchamment.

Son toupet, son sourire, étaient entiérement iro- 
nlques.

II se leva, rapprocha son sióge de celu i de sa 
femme et p rit dans la sienne la main ornee des 
bagues qu’ il lui avaif données. D id ier éta it un 
anari ponctuel en cadeaux.

II  embrassa les doigts d ’abord, puis la pauine, 
qui se retira avec vivacité au contact de ses lóvres.

—  Tous les deux k Blaud, aveo 1,000 francs par 
mois, ma chére, vous faites le réve de la Dame aux 
Camélias, qui veut se consacrer a son Armand. A r-  
inand, quel nom dómodé !...

—  Vous étes cruel, cher ami, murmura Clotilde.
Est-il besoin de me rappeler, au moment oü vous 
m’annoncez de fkoheuses nouvelies, que vous ne 
m’aimez plus?

—  En étes-vous certaine? demanda Didier.
II a va it Tallure souple, le  regard aigu d ’un

fauve qui guette une proie, et ii d it  avec ferm eté :
—  Clotilde, j ’ai besoin d ’argent; vous vendrez 

Blaud, vous empruntorez sur votre rente, vous 
engagerez vos b ijoux s’il le faut.

—  Les bijoux, je  vous les rends, fit Clotilde en 
se levant, lous, méme la bague de fianjailles que 
vous m ’avez offerte quand je  croyaís encore au 
bonheur.

La  jeune femme, arrachant les anneaux scintil- 
lants de ses doigts, les jeta  sur la table, prés de 
Didier. E lle rep rit :

—  Je garde la rente et la maison de fam ille 
pour ma filie... J’accomplirai mon devoir envers 
elle; ce sera désormais mon seul luxe.

—  Les prem iers devoirs d'une femme sont ceux 
de l’ópouse; elle leur doit tous Ies saeriíices. Je 
suis vo lre  mari, Clotilde, declara Didier. E t si 
vous rcfuscz de m’aider, je  par tira i, au loin, en 
Amérique, la séparation, et peu t-é íre  un jou r le 
divorce ; réfléchissez, Clotilde.

—  C’est fm i, interrom pit la jeune fem m e avec 
ferm eté ; quand bien méme ce serait mal de vous 
refuser, je  ne vous entendrai pas. Ma filie  avant 
vous.

Clolide était partie, laissant dans son sillage uu • maladresse.

parfum de rose. D id ier regarda une minute la 
porte par oü disparaissait sa femme, imposante 
par la  ta ille e t la beauté.

II eut un sourire un peu las, un peu amer, un 
hausseinent d ’épaules, et il lit claquer les una 
contre les autres les doigts de sa main droite dans 
un bruit de castagnettes.

II ressentait du dépit de n’avoir pas été entendu 
des sa prem iére dem ande; il y  eut de la menacS 
dans son regard, de la co-lére dans son geste.

II sonna son domestique, demanda un pardessus, 
un chapeau, des gants, et il partit pour le cercle.

Quand il fu t dehors, dan3 le rayonnement des 
bees de gaz e t dans la  rumeur de plaisir qui montó 
de Paris, le soir, il rep rit sa double assurance de 
gamin e t de mauvais sujet.

«  E lle  donnera l’argent, pensa-t-il, et je  seraí 
sauvé. Cette Clotilde a une «  branche »  étonnantó- 
Si elle n’était pas ma femme, elle me ruinerait i 
mais comme elle est mon épouse, je  la ruine.

»  Je lui rendnai tout cela quelque jour, quand 
je  serai nnllionn.aH-e. Je Tai été, je  le deviendrai 
encore une fois. »

Au Cercle, pour m ieux dissimuler un mauvais 
état d ’affaires sur lesquelles on colportait des 
bruits fácheux, D id ier Durand de Blaud mif 
deux m ille francs dans une banque au baccara. J

II tailla avec autorité, emprunta des jetons, per- 
dit, gagna, reiaerdit et se retira avec un bénéfice de 
quelques louis.

Ce succés lui parul un excellent pronostic, et i* 
ne douta plus qu’il aménerait sans retard s« 
femme a lui coniier les restes de la  fortune do ni 
il avait gaspillé la plus grande partie. II faut Iden 
en convenir, autant oar mauvaise chance que ¡ l3r

LEUR VOLAILLE EN A ASSEZ,

L E  C O Q  D E  IB ER LIN . — Te donne done pas tant de mal... 
En  les nourrissant, tu prolonges la guerre!...

p a r  B E N J A M IN  RABIER

Ayuntamiento de Madrid
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LES SPORTS ~)
C Y C L IS M E

P a r is -M e lu n  et retour. —  -Dim a n c h e  p ro e h a in , d a n s  
TSaorés-m id i, v a  s e  d is p u le r ,  s o u s  le s  r é g t e m e n ts  d e  la 
Soc ié té  d e s  C o n re e s , u n e  in té r e s s a n te  é p r e u v e  e y c l ls t e  
de P r é p a r a t io n  m il i t a ir e ,  s u r  l e  p a rc tm rs  P a r is -A le lu n  
e t  r e to u r  (5 0  k i l . ) .  C e t t e  c o u r s e  e s t  o u v e r t e  á  to u t  c y -  
ctiste q u e l q u ' i l  s o i t  ; p o u r  y  .p a r t ie lp e r , i l  s u f í l t  de. se 
faire in s e r ir é ,  a v a n t  v e n d r e d i  s o ir ,  d e r n ie r  d é la i ,  k la  
Soc ié té  d e s  O o u r s e s , 37 , ru é  S a in t -G e o r g e s ,  P a r is -9 1 
(b u re a n x  o u v e r t s  to u s  le s  s o ir s  d e  tí 1 8  h . ) ,  o u  a u x  
ey e les  V a c i lé ,  40 , r u é  Saint-Georges. L e  d ro r t  e f in s e r ip -  
tlo ii e s t  d e  1 f r a i l e  ( is o lé s  : 1 f r .  2 5 ).

A V IA T IO N
Record d'altitude (1). —  L ’A n g la is  H. G . H a w -  

Kcr a iira it ,  la  s e m a in e  d e r n ié r e ,  b a ttu  le  r e c o r d  d 'a l t i -  
tudc en  a v ió n , e n  a l t e ig n a n t ,  á  B r o o k la n d s , 7 .2 00  in é -  
tres. A t le n d o n s  F l io m o lo g a l io n  d u  R o y a l  A é .C .

(■.Le te n a n t  a c tu e l d u  r e c o r d  d 'a l t i tu d e  e s t  l ’a v ia t e u r  
6uis se  A n d e  m a rá , 6 .600 m é tr e s ,  le  8 s e p te m b r e  1 9 1 5 ).

B O X E
Champion des poids mouches. —  P o u r  l e  t i t r e  d e  

C h a m p io n  d u  m o n d e  d e s  .p o id s  m o u c h e s , le  b o x e u r  g a l-  
lo is  J h n m y  W id e  a  b a l lu ,  la  s e m a in e  d e r n ié r e ,  en  o n ze  
rou nd s, a u  S ta d iu m  d e  L i v e r p o o l ,  l ’A m é r ic a in  Y o u n g  
R osn er.

Communiqués

Bienfasance et so lid a r ité . —  L e  7 m a l cou ran t, a  2 h. 1/2, 
la C rolx  T r lc o lo re . so c lé té  de la  v is ite  e t  de l 'a id e  aux 
blessés, o lT tlra , dan s la sa lle  du T rocad éro , une grande ma- 
tlnée a r t ls ilq u e  aux sohlats b lessés  ou con va lescen ts  so lgu és  
dans les  hOpItau.x d e  P a r is , a lns l qu ’aux fam lU es  d es  b lessés 
o rlg lna lres du d ép artem eiu  de la  S e lne ct d e  Se lnc-ei-C lise ,

Se n o tre  S oc lé lé  a v ts ltés  dans les  h ép llau x  d e  p rov ln ce. 
lie  m a iln ée  sera  p rés ld ée  p a r M. D a llm ler , sou s-seeré ta lre  

d'Eiat aux B eau x-A ns.

L 'A sso c la iio n  d es  V o ya ge u rs , 64, b ou leva rd  de S ebas­
topol, reeon n u e d 'u t il lté  p u b liqu e , a tem í son  a ssem b lée  g e ­
nérale an n u e lle  ilans la sa lle  d a  r a ía is  d 'O rsay , sous la p ré - 
8ldeuce d e  M. E u g. B lot, p rés lden t.

MM. B locli e t M ars, iré so r le rs , o n t  in d iqué que le  capita l 
social s 'é lC ve a 3.109.231 Trancs, e t  qu ll  a é té  p a yé  en 1913 
«o.ooo rranes d T n d em n ités  d e  tou tes sortes  et 46.000 franes 
de penslons.

v—  so n  E m tncnce le  card ina l A m ctte , a rch evéqu e  d e  P arís , 
daignera l io n o re r  d 'u n e  v is ite  le  Bazar de la  Cbarlté , dont 
l'lnaugura ilon  au ra  lien  le s  15 et 10 m al, e l  qui sera  o rga - 
nlsé r e ite  annéo 84. ru é  de G rene lle . T ou tes  le s  p res iden tes  
des com pto trs  du  B azar do  la  C b arité  s e ro n t  co n voqu ées  4 
cene oceaslon.

La Bourse de Paris
DU 1er M A I 1916

L a  liq u ld a tlon  s 'e s t une fo is  d e  p lu s p assee dans le  p lu s 
gran d  ca lm e. L es  ra res  cou rs co tés  l ’ o n t  é té  a un n lveau  
peu  é lo lg n é  de ce lu i de sam edl d e rn ie r. N os re n te s  s’ in s- 
c r lv e n t, le  3 0/0 a 63, le  5 o/o ex -cou p on  a 88 e t le  3 1/2 0/0 
éga lem en t, coupou  détaché, a 90.40. Dans le  g rou p e  des 
fo n d s  é tra n ge rs , l'E .x tér leu re  se  m a ln tlen t en  bon n es  ten- 
dances a 94.85. n u sses p lu s Ir r é g u lie rs  : le  1891 H éch it a  59, 
le  1911 vau t 86.50.

.Aux é tab líssem cn ts  do c réd it, la  Banquo d e  F ra n ce  passe 
d e  4.800 a 4.850.

F e rm e té  d o  nos grands Cbem lns, n otam m en t du  Nord  
a 1.320. De leu r  e flté , le s  lign es  esp agno les  son t b ie n  tenues, 
le  .N ord-Espagne a 436, le  S aragosse a 425.

C u p r ifé res  peu  ou pas rnodillCes : R io  1.780, B o léo  805.
En panqu é, a lta lres  a p eu  p ré s  n u iles .

r  ARTHRITIQUES *> 
un Grain d e  V a l s

au p e p a s  du s o i r

assure fonctionnement 
norm al de Vestomac,

COURS DES CHANCES
Londre3 , 28,27 ; Su lsse, 114 ; A m sterdam , 249 ; P é tro g ra d , 

183 1/2 : N exv-Y ork , 592 1/2 ; I ta lie ,  94 ; B a rce lone, 586.

É M I S S I O N  D E  N O  U V E  A U X

BONS MUNICIPAUX
Conformément a uno délibération récente du 

Gonseil municipal et sur la demande form ulée par 
le  Prófet de la Seine, un décret rendu en Conseil 
d’Elal. le 17 avril v ien t d’autoriser la V ille  de 
Paris it émettre une somme máximum de 300 m il- 
lions de franes de nouveaux Bons Municipaux.

Ces 300 millions comprennent 150 millions en- 
viron pour amortissement des Bons M unicipaux  
déjk ¿m is antériouremenl ou des obligations mu­
nicipales, e l pour des préts fa ire au département 
de la Seme et aux communes suburbaine?. De 
sorte qu’ il ne reste goiére que 150 millions k ins­
eriré pour augiiK-ntation de la delte municipale 
pendant 1’exercice 1916 lout enlier.

On sait qu’en raison de la guerre, le budget de 
la V ille  de Paris se Irouve momentanément privé 
d’une partie de ses ressources et qu’il a, d’autre 
parí, k supporter 1’augmenlalion de diverses dé- 
penses d’ assistance. D’oú, inévitablement, un cér- 
tain resserrement dans la trésorerie municipale 
qu’il convient cependant de maintenir en état d’as- 
surer le fonettouneraent régu lier des d ivers Ser­
vices municipaux.

En vertrn du décret susmentionné, la V ille  de 
Paris procédera done, k partir du 2 mai, a l’ém is- 
sion des 300 millions de Bons dont ¡1 v ien t d’étre 
parlé, qui seront offerts au pair et délivrés im - 
médiatoment centre espéces, aux guichets de la 
Caisse municipale.

L ’ intérét annuel des nouveaux Bons est, comme 
celui des autres Bons émis anlérieurement, tlxé 
k 5.25 0/0 pour les Bons k 0 mois et k 5.50 0/0 
pour eeux k 1 an. I I  est net de toute retenue  pour 
impóts ou timbre.

La  clientéle ordinaire de la V ille  de Paris va  
avo ir l’oocasion d’a ffim ier une fois de plus son 
inébranlable oonfiance dans la V ictoire filíale, dans 
le crédit de la V ille, et dans l’habile et. prudente 
gestión des finances municipales.

Les Veillées 
des Chaumiéres

Journal des JEDNES FULES et de la FAMILLE
C O U B K K C E N T

La peíife Fée de Pierreclose
l>er P l e r r e  í  E R R A U L T .  L iu s l r o l i c í »  d e  E IE R

l a  g r ic o  s o u r ia n te  d e  la petlte  fée illumine 
Pferreclose, m y s le r ie u x  rliileau lo r r a in  oü s e  
déroule faclion. lies siluations draiualiqots. un 
sljie cbanneur assum ocl un vil suceCa á  cet 
émouvant ei délicat román.

L E  N U M É R 0  : 5  C E N T IM E S
le M e rc red i e t  le  S a m ed l

c h e s  le s  L i b r a i r e s .  tes  i/ a r c h a n d r  
d e  J v u r r .n tu e  e t  d a n s  

les  G<i res .

L e s V e i l l é " »  d r s  C h a u m i é r e s  
s o n l  la  l c lu s * .  f a . o r . 'c  d e  ia  
vraie f a m i l ia  fra rv ru is e  d o n ! elles 
r e f lc  ent l e  g o ú t d é l ie a l ,  les 
s e n i i in c n ls  e t  le s  c r o y a iw e s -  
R o m a u s , p o é s ic s ,  é tu d c s ,  '  a u s e -  
r i e s  to u t  c e  q u * e l l s  pubttent 
ín t e r e s s e  e t  c h a n n e .

A b o n n r m e n t  d ’u n  A N  (¡i p a r t ir  
du  i "  M a l > • .  A . « M i *  : 6  f r  l
eutre.-» paya 7  < 2  «r  en  ,.lua

a v e c  S u p i'lén ten l «le M odea ).

r o u r  s 'a b o n n e r  o u  r e r e r o r  u n  S p e c im e n  t j r a iu t t , 
C C rirtt ó  M  G “ U T l t R ,  É i/ 'l nr

5 6 ,  Q u a i d e s  G ra n d s -  A u < ju st lu «, P A R IS □

RENTE AUTRICHIENNE H O N C R O IS E  et TOÜS TITRES et C0DP0NS. 
Argent de suite. B A N O U E , 7, rus Laffitte. PARIS.

P H Q S P H O U L Y n E R A T E  
de C H A U X

DE CHAPOTFAUT.

F O R T IF IA N T  
STIMliLANT

R ecom nw ide SpecaJeoieBl

C O N V A LE SC E N Ta,
AN É M IÉ S ,

N E U R A S T H É N I Q U E » ,

fcte., Etc.

K CHAUX

D « »  T o u t  e s  I t t  P h n r m a c i n

V E N T E  EN G K O S :
■  MIE VtVKNNE. 8 A M ».

ia e e á

N o u s  rap p e lo n s  á nos a b o n n és  q u e  toute  dem an de  de  
ohangem ent d ’a d re sse  do it  é tre  aocom oagn oe  de ie 
dern ié re  ban de  d ’abon n em en t e t fie 50 centim es p o u r  
to u s  lr a is .  II  ne  p o u r ra  é tre  fa it  d ro it  q u ’a s  d em an des  
p ré so n tée s  d a n s  le s  con d ition s c i-d e ssu s .___________________

L e  g é n m t :  V í c t o r  L a u v e h o n a t .

In ip r im e r ie  19,  r u é  O a d e t, P a r i s .  —  V o lu m a r d .

CH AP1TRE 11

Le  jour suivant, c ’est-k-d ire le mercredi des 
Cendres, D idier Durand, qui était de Blaud par sa 
ícmme, se leva de grand matin pour aller k son 
buieau.

A neuf lieures, il était installé k sa lable de tra- 
vail, afín de donner quelques signatures et les or- 
dres qui seraient exécutés par des employés a la 
Bourse du jour. II n’ava it pas L’ inlention d'assis- 
ter k cette séance.

Quand il eut term iné sa besogne et qu’ il fu t seul, 
il sort it d'un tiro ir fermé k double tour un carnet 
cu étaient notes des chiffres qui ne figuraient pas 
sur les registres officiels de la maison. Les étu- 
diaut, avec un certain soin, son visage d’une in- 
souciance gamine se rembrunit et son loupet de 
cbeveux flns représenla un trés gros point d’ in- 
«rroga tion  comme juchó sur sos pensées, ou 
Pmtót sur ses tracas.

H faut, hélasl nous y  résigner avec lui, divers 
Sfattages auxquels il se livra ne diminuéreut pas 
“ Un sou le déficit qui menajait sa banque d'une 
laiilite légérement frauduleuse!...

11 avait aventuró les capitaux 'de ses clients ab- 
|°luinent comme s’ ils eussent appartenu a Clotilde, 
“  cette belle Clotilde avec qui ses larcins ne comp- 
«ten l pas parce qu’-elle était sa femme. Mais D i- 
?,er. ne pouvait épouser ses clients et jouir, v is ­
a-vis de leurs biens des mómes immuuilés. Au - 
‘ceiiicnl la vie eüt été cliarmanle aux liquidalions 
r® “ n de mois pour un homme de séduction de la 
ttempe de Durand do Blaud 1...

flnailcier counaissait la puissance de son em - 
m e  non seulement sur les femmes. mais encore 

les hommes. II obtenait avec facilité la con­
d u ce  des gen3 e t quand, ayant abusó d’e lle il

l ’avait perdue, il ne sollicitait pas en vain leur in­
dúlgenos.

II ava it trouvé de la sorte un crédit a peu pi>é3 
illim ité  et ensuile du temps pour rem plir des en- 
gagements qu’il eontractait k la légére.

Tout avait pu se réparer jusqu'k ce jour, gr&cc 
k la fortune de Clotilde, qui avait paré aux cas 
désespérés.

E lle  réparerait le  mal encore une fois, l’excel- 
lente Clotilde, puisqu’elle possédait toujours une 
propriótó et une rente.

11 y  comptait, et méme il ava it projeté, k l’en- 
contre de ses habitudes, de déjeuner ehez lui, en 
téte k te le  avec' sa femme et d’enlever par cette 
attention rare ses derniéres résistances.

Monette sera i t k sa pensión, il aurait le ehamp 
libre et i>ousserait fennem ie dans ses derniers re - 
tranehements.

Clotilde, l’ennemie!...
He oui, D idier l ’appelait ainsi quand elle s’op- 

posait a ses caprices, méme quand ils étaient in - 
sensés!...

D idier, comme pas mal de gens, manquait do 
volunté oontre ses passions, mais il était d’un en- 
télement magistral quand il s’agissail de p lier les 
autres au joug de ses fantaisies, surlout k celle 
qu’ il avait de leur arraeber sans cesse de l’argent.

Sou visage prenait alors presque un air de gour- 
mandise. II oubliait ses inquiétudes de banquier á 
demi véreux quand il fla irait quelque part de la 
monnaie k prendre.

L e  financier déployait alors des ruses de l i -  
raier. il é la it un admirable prospecteur de capilal. 
Son nez, aquilin et cependant en chair, conune 
épanoui au bout, avait des palpitalions de museau 
de ehien qui sent le ce r f aux abois.

Las de.cqmpulsqr des chiffres aussi peu rassu-

rants, il jeta  le  carnet dans le tiro ir d ’oú il l’ avait 
sorli et poussa quelques «  alio »  im périeux dans 
l’appareil téléphonique posé sur sa table.

II demanda le numéro de son ti ó te I de la rúa 
Am pére e l annonja k Antoinette, sa femme de 
chambre; qu’ il viendrait déjeuner k la maison.

—  Avec Madame, spéciíia-t-il.
II n’attendit pas la réponse d'Anloinette, et, pen- 

ché sur un papier immaculé, il rédigea un pros- 
pectus pour sa clientéle.

II recommandait l’emplette de valeurs émises 
par un Etat dont on entendait le nom pour la pre- 
miére fois. C’éta it Ik, assurait-i!, un plaeement 
avanlageux e l  de tout repos.

Garantís par des chemins de fe r en conslruetion. 
ces titres pouvaienl paraitre fort alléchanls, e l il 
n’était pas absolumenl certain que ces papiers, mis 
de la sorte en cireulation, ne servissent bientót k la 
eonfection de sacs d’ép icerie pour les commeiT-ants 
des quartiers populeux de París.

Ensuite les afl'aires sont les a ffa ires et les ava- 
tars de certaines valeurs n’empéchent pas les fi- 
nanciers et leurs gogos de croire k la solvabilitó 
d 'Etats inconnus et peut-étre iuexistants. Avec le 
progrés, il nait sans cesse k la surfaee du globe 
des coutrées bouues k exploiter. II ne faut méme 
pas désespérer de vo ir surgir quelque jou r une 
société pour la mise en actions aes cratéres de la 
lune.

Quand i l  fu t rédigé, notre financier livra son 
prospeetus k sa daotylographe qui le copienrit. 
Aprés cola, il serait im prim é e l envoyé k tous les 
détenteurs de bas de laine de Paris e t de la pro- 
vinco.

Leurs souscriptions vaudraient k D id ier un tan| 
pour cent rémunérateur,

. . , (A  suw re.)

Ayuntamiento de Madrid
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A u to u r du M o rt-H o m m e  e t d ans la  région  de V a u x

L e  M o r t -H o m m e !  A v e c  que l le  métancolle ,  p lus tard , les h is to r ien s  a l lem an ds  é c r i r o n t  ce  n om -lá  dans leurs  ou vrages  sur la  grande 
g u e r r e  oü crou le ra  !e p re s t ig e  des  Germ ains. L e  M o r t -H o m m e !  Chaqué jou r ,  depu is  des  semaines, les hom m es du k a ise r  t rou ven t  
la  m o r t  d e v a n t  ses ve rsan ts  im prenab les ,  H i e r  encore  le com m un iqué  nous d isa it  leu r  va in  e f fo r t  e t  leu r  va in  sacr if ice . 11 nous

l e  red irá  demain .

Ayuntamiento de Madrid




